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Frédéric STACHURSKI - IMPACT ECONOMIQUE ACTUEL ET INTERET DE 
L'ERADICATION DE LA TIQUE AHBLYOHHA 
VARIEGATUH POUR L'ELEVAGE BOVIN GUADE-
LOUPEEN 
Résumé de la thèse: 
La présence de la tique Amblyomma yarie.gatum et des maladies 
qu'elle transmet, cowdriose et dermatophilose, est l'une des 
contraintes majeures que rencontre l'élevage bovin guadeloupé-
en, pourtant constitué à plus de 90 p.100 par des bovins 
créoles peu sensibles. Ces derniers ont des performances de re-
production honorables mais de faibles croissances. Les tentati-
ves .d'introduction de bovins exotiques, pour améliorer la pro-
duction pondérale, se heurtent à 1 · obstacle .constitué par la 
tique, la cowdriose et la dermatophilose. Celles-ci coûtent ac-
tuellement 10,2 millions de francs à la Guadeloupe, somme des 
pert~s directes qu'elles provoquent et du prix de la lutte m~-
née 6ontre le parasite. Son éradication supprimerait c~s 
pertes, permettrait le développement de l'élevage et l'apport 
de races améliorées, tant bouchères que. laitières. Ce pr6jet 
rencontre les faveurs de 95 p.100 des éléveurs interrogés lors 
d'une enquête réalisée à Marie-Galante. Cependant, certains 
d'entre eux disent ne pas pouvoir suivre le rythme nécessaire 
de détiquage des animaux domestiques, se.uls hôtes des stades 
adultes de la tique: toutes les deux semaines pendant deux ans. 
Mots-clés: Amblyomma variegatum - Guadeloupe - Bovins créoles -
Bovins exotiques - Intérêt économique - Eradication. 
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Le milieu guadeloupéen présente, pour l'élevage, 
principalement deux groupes de contraintes les contraintes 
alimentaires, dues notamment au manque de ressources fourra-
gères pendant la saison sèche et les contraintes sanitaires 
caractérisées essentiellement par la présence de la tique Am-
hlyomma_____yariegatllm, ou "tique sénégalaise", et des maladies 
qu'elle transmet, cowdriose et dermatophilose . 
Dans cet environnement s ' est constituée une population 
de bovins créoles, mélange de races taurines européennes et de 
zébus africains et indiens, adaptés aux conditions du milieu 
et peu sensibles aux tiques et aux maladies transmises. Les 
pertes qu ' elles provoquent sont encore . limitées par la lutte 
dont l'acarien fait l'objet . 
Les performances zootechniques honorables des bovins 
créoles ne sont actuellement pas totalement exploitées par les 
éleveurs qui recherchent surtout une bonne productivité numé-
rique, peu affectée par la présence des maladies à tiques. 
Celles-ci constituent en revanche un obstacle important à 
l'introduction de bovins exotiques ou de gènes améliorateurs. 
D'autre part, la dissémination de la tique Amblyornma 
variegatllro dans la Caraïbe, lente pendant plus d'un siècle, 
est devenue beaucoup plus rapide depuis les années 1970 . Cela 
a conduit de nombreuses instances régionales et internationa-
les à se préoccuper de ce problème et à envisager les possibi-
lités d'éradication de la tique sénégalaise dans les Antilles. 
Régionalement, l'intérêt économique d ' une éradication 
est indiscutable . Néanmoins, deux questions se posent : une 
telle opération est-elle possible? Serait-elle rentable pour 
la Guadeloupe, la plus grande et la plus peuplée en bovins des 
îles concernées par ce projet? 
Au cours d'un stage effectué à la mission Antilles-
Guyane de l'Institut d'Elevage et de Médecine Vétérinaire des 
Pays Tropicaux (l . E.H.V.T. ), nous nous sommes attachés à ré-
unir les renseignements et données permettant de répondre à 
ces questions. 
Pour savoir si l'élimination de la tique est technique-
ment possible, il faut connaître ses caractéristiques biologi-
ques et écologiques, et notamment les points conditionnant la 
stratégie d'éradication : quels animaux faut-il traiter , à 
quel rythme et pendant combien de temps pour faire disparaître 
le parasite. 
Pour savoir si elle est réalisable en Guadeloupe, il 
faut examiner les conditions actuelles de la lutte menée 
contre la tique et connaître l'opinion des éleveurs vis-à-vis 
de ce problème, l ' éradication ne pouvant bien évidemment se 
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faire sans leur participation active . Dans ce but, une enquête 
a été réalisée auprès des éleveurs de Harie-Galante, une des 
îles proposées pour être le théatre d ' une campagne pilote 
d "éradication. Cette enquête avait également pour objectif de 
mieux connaïtre les intentions de développement des éleveurs 
dans le cas où la tique serait éliminée. 
Fort de ces renseignements, nous pouvons déterminer la 
rentabilité économique d'une campagne d ' éradication et exami-
ner certaines des possibilités de développement qui s'offri-
raient à l ' élevage bovin guadeloupéen , si la tique Amblyomma 
variegatum était éliminée. 
PREHIERE PARTIE : L'ELEVAGE BOVIN GUADELOUPEEN 
ET SON ENVIRONNEHENT 
Les activités humaines, et à plus forte raison l'éleva-
ge, sont soumises aux conditions du milieu dans lequel elles 
se développent . c · est pourquoi il convient avant toute chose 
de présenter brièvement le milieu guadeloupéen . 
A - PRESENTATION DU HILIEU GUADELOUPEE[ (*) 
La Guadeloupe est située dans l ' arc 
tilles, qui représente la limite orientale 
raïbes . c · est en fait un archipel qui compte 
pales et de nombreux îlots coralliens. 
des petites An-
de la mer des Ca-
huit îles princi-
La Guadeloupe proprement dite est constituée de deux 
îles, Grande-Terre et Basse-Terre, séparées par un bras de 
mer, la Rivière Salée. A l ' Est de Grande-Terre se trouve la 
Désirade; au Sud de Basse-Terre, Les Saintes. La plus grande 
dépendance, Marie-Galante, est située au Sud de Grande-Terre 
(voir figure 1). Enfin, Saint-Martin et Saint-Barthélémy, qui 
sont rattachées administrativement à la Guadeloupe, sont à en-
viron 250 kilomètres au Nord-Ouest des autres îles. La tota-
lité de l'archipel fait 1 780 km2. Il est habité par 325 000 
personnes. 
Al - LE RELIEF 
La Basse-Terre est une île volcanique constituée d'une 
chaîne montagneuse massive . Au Nord, le relief, érodé, ne dé-
passe pas 750 mètres d ' altitude alors que La Soufrière, au 
Sud, culmine à 1 467 m. Le Nord-Est est occupé par un piémont 
qui descend en pente douce vers la mer . 
Les Saintes se rattachent à l ' arc volcanique des peti-
tes Antilles, dans le prolongement de Basse-Terre. 
La Grande-Terre et Harie-Galante sont de vastes pla-
teaux calcaires, constitués de dépôts de sédiments coralliens . 
On y distingue différents reliefs : 
* des plaines argileuses se poursuivant par des mangro-
ves (Abymes, Horne à l'eau, Ouest de Harie-Galante, .. . ) 
* des plateaux calcaires se terminant par des falaises 
abruptes (côtes atlantiques de Grande-Terre et de Harie-Galan-
te) 
* les Grands Fonds, ensemble de vallées sinueuses et de 
collines ( ou ··mornes") à versants raides (Gosier, Sainte-Anne, 
Houle). 
La Désirade est constituée d"un plateau élevé terminé 
au Nord par des falaises et poursuivi au Sud par une plaine 
côtière peu large . 
(*) Pour plus de renseignements, on se reportera aux ouvrages 
de G . LASSERRE (1961), à l'atlas de la Guadeloupe de l"ORSTOM 
(1980) et à la thèse de H . SALAS (1985). 
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A2 - I.E CLIHAT 
La Guadeloupe est soumise à un climat tropical insulai-
re à tendance subéquatoriale . 
La moyenne annuelle des températures à Pointe-à-Pitre 
est de 25"3. L ' amplitude annuelle est de 3°3 (voir figure 2), 
moindre que l ' amplitude diurne , 8°2 . 
Les vents dominants sont les alizés, qui soufflent de 
l'Est-Nord-Est et surtout de juin à août. 
L "humidité relative est très élevée : 81 % en moyenne à 
Pointe-à-Pitre. 
La pluviométrie est un des facteurs climatologiques les 
plus importants à considérer. Elle permet de distinguer une 
Guadeloupe sèche et une Guadeloupe hyperhumide . La première 
regroupe les dépendances et la majeure partie de Grande-Terre . 
La seconde est représentée par le massif montagneux de Basse-
Terre . Entre les deux existe une zone de transition formée de 
l ' Est et du Nord de Basse-Terre et de l ' Ouest de Grande-Terre. 
Il faut également noter la particularité de la côte sous le 
vent qui , abritée des alizés par la montagne, est relativement 
sèche (voir figure 3) . 
Ces critères permettent de définir deux saisons princi-
pales. La saison sèche, ou carême··, s ' étend de janvier à 
avril. Fé v rier et mars sont les mois les plus secs, mais il 
n'y a aucun mois sans pluie (figure 2) . Durant cette saison, 
les températures, l ' humidité relative et la pluviométrie sont 
les plus basses. L ' autre saison , l ' hivernage, c onnaît son 
point culminant en octobre avec de fortes pluies et des tempé-
ratures encore élevées. 
Hais la transition entre ces deux saisons n ' est pas 
brusque et pendant plusieurs mois, de mai à août, il y a aug-
mentation progressive de la pluviométrie. De plus, elle se 
fait de façon très variable d'une année à l'autre, et corres-
pond à la saison des alizés . Elle constitue de fait pratique-
ment une troisième saison . 
A3 - LA VEGETATION 
Le long du littoral, on peut observer trois formations 
distinctes : 
* des plages sableuses sur lesquelles poussent des 
herbes (pois bord de mer, patate bord de mer, .. . ), des ar-
bustes et des arbres (mancenillier , gommier rouge , raisinier 
bord de mer, . .. ). 
* des mangroves, situées de chaque côté de la Rivière 
Salée; on y trouve des palétuviers, des mangles médailles et, 
plus vers l ' intérieur des terres, des prairies . 
* des falaises et des récifs sur lesquels pousse une 
végétation xérophile capable de résister au vent et aux va-
gues. 
Dans les régions d'altitude inférieure à 500 met où la 
pluviométrie est comprise entre 1 000 et 2 000 mm, se trouve 
la forêt tropicale sèche . En fait, seule une partie de l'ex-
tension originelle est encore boisée, la plus grande surface 
------ ,o ---- :• 
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ayan t été dégradée et formant maintenant des savanes à ··ti 
foin" (Dicanthium caricosum) dans lesquelles on trouve égale-
ment tk .. t .!: . LQPof'.oo contortus, Pesgslum sgp., Andropogon s.PQ....... et 
des légumineuses, Desm odium spp. et Stylosanthes sp . . On ren-
c ontre aussi de l ' herbe de Guinée , ou Panicum ma x imum . Lo rsque 
les savanes se dégradent, apparaissent alors des espèces végé-
tales peu intéressantes pour le bétail comme des acacias ou 
des sp o robolus . Ces paysages sont visibles en Grande-Terre, 
sur la côte sous le vent et sur les dépendances . 
Les Grands Fonds constituent un milieu particulier où, 
grâce aux réserves hydriques du sol, a pu s'installer une fo-
rêt mésophile . 
On retrouve cette végétation mésophile dans les en-
droits de Basse-Terre où il tombe entre 1 500 et 3 000 mm de 
pluie par an. On observe là aussi une strate ligneuse et une 
strate herbacée de dégradation à graminées et légumineuses . 
Entre 500 et 1 000 m d'altitude et avec une pluvi omé-
trie de 3 000 à 5 000 mm, s ' étend le domaine de la forêt hy-
grophile constituée notamment de châtaigniers , de gommiers, de 
mangles . 
Les plus hauts sommets de la chaîne sont recouverts de 
savanes et de fourrés d ' altitude . 
Les milieux favorables à l ' élevage, plateaux et sava-
nes, se trouvent donc surtout sur Grande-Terre. Or, les pré-
cipitations y sont moins abondantes et la saison sèche plus 
rigoureuse que sur Basse-Terre. La conséquence en est la fai-
blesse des ressources fourragères pendant le carême. Ceci, 
ajouté à la médiocre qualité des fourrages tropi c aux, c onsti-
tue 1 · un des problèmes majeurs auxquels doit faire face 
l ' élevage guadeloupéen . 
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B - L'ELEVAGE BOVIN GUADE.LO..!lEEEli 
B 1 - GENERALITES 
Les premiers bovins furent introduits en Guadeloupe à 
la fin du XVIIème siècle, à l'initiative des grands domaines 
sucriers, alors en plein développement, qui les utilisèrent 
pour leur force de travail, recherchant des animaux robustes 
et adaptés au milieu, mais négligeant la productivité . La po-
pulation bovine créole actuelle est issue du mélange des dif-
férentes races importées successivement. 
L ' abolition de l'esclavage de 1848 provoqua de profon-
des modifications de l'élevage. Les grandes propriétés semé-
canisèrent, abandonnant peu à peu les animaux, alors que les 
petits éleveurs, anciens esclaves, s'installaient sur des pro-
priétés de taille réduite. L'élevage "au piquet", qui permet 
une meilleure exploitation des faibles surfaces disponibles, 
se développa à cette occasion. Les bovins étaient considérés 
comme une tire-lire, un capital facilement et rapidement mobi-
lisable. Ces caractéristiques se retrouvent encore aujourd'hui 
(SALAS, 1985). 
En 1986, d"après une enquête réalisée par les services 
statistiques de la Direction Départementale de ! ' Agriculture 
(D . D.A. ), la surface agricole utilisée (S.A.U.) était de 63700 
hectares sur les 178 000 hectares que compte le département, 
alors qu'elle n'était que de 57 400 ha en 1981 (Recensement 
Général Agricole, 1981). 17 250 exploitations d · une superficie 
moyenne de 3,7 hectares (contre 3,0 en 1981) se partagent 
cette S . A.U .. Parmi ces exploitations, 10 862 ont des bovins : 
il y en avait 12 502 en 1981. Les surfaces toujours en herbe 
occupent, en 1986, 21 369 ha (33,5 p.100 de la S.A.U.) contre 
20 744 ha (36,1 p.100 de la S.A . U.) en 1981. L"association 
entre l'élevage et la culture de la canne à sucre, qu'avaient 
observée SALAS, PLANCHENAULT et ROY (1986) en 1984, est tou-
jours d'actualité puisque 60 p.100 des éleveurs de bovins sont 
également planteurs et détiennent 50 p . 100 des surfaces can-
nières . 
Il faut dire que l'agriculture guadeloupéenne a de tout 
temps été dominée par la culture de la canne. Hais, depuis 
plusieurs années, cette activité connait une crise grave, que 
n · ont pu enrayer les réformes foncières successives qui n·ont 
pas "contribué à encourager une véritable politique de diver-
sification", notamment au profit de l'élevage (SALAS, 1985) . 
B2 - CARACTERISTIQUES DES SYSTEMES D'ELEVAGE BOVIN TRADITION-
l!El..___EN GUADE1illl.Eli. 
Elles ont été déterminées lors d'une enquête ponctuelle 
effectuée en 1984 par l "I . E.H.V.T. (SALAS, PLANCHENAULT et 
ROY, 1986). 
Les éleveurs ont en moyenne environ 50 ans . Hais il en 
existe de tous âges (13 à 82 ans dans l'échantillon). La moi-
tié d'entre eux seulement sont déclarés comme exploitants 
agricoles . Il est en effet fréquent que des personnes exerçant 
une activité hors exploitation à temps plein possédent 
9 
.1 u e 1 q u e s t ê t e s d e b é t a i 1 . C e s " é 1 e v eu r s " n e son t au c u n e men t 
::.:,écialisés. 
La plus grande partie des animaux est élevée à l ' atta-
che, reliés par une chaîne d'une dizaine de mètres à un piquet 
enfoncé dans le sol. Cet élevage "au piquet" permet une bonne 
surveillance des animaux (chaleurs, maladies, parasites, .. . ), 
une exploitation rationnelle des pâturages et une charge im-
portante, souvent même supérieure aux capacités des savanes 
(on en voit fréquemment qui sont surpâturées et dégradées), 
avec en moyenne 3,8 têtes par ha. Les animaux sont déplacés 
généralement deux fois par jour et boivent à l'occasion d'un 
de ces déplacements. Les veaux sont attachés vers 3 mois, ce 
qui pose de gros problèmes aux éleveurs pour les alimenter 
jusqu'au sevrage qu'ils n'effectuent que vers huit mois et 
demi (SALAS, 1985). 
Certains exploitants font pâturer leurs animaux hors 
exploitation, et nombreux sont ceux qui se procurent des four-
rages à l'extérieur pendant le carême. 
La reproduction se fait, chez les bovins créoles, ex-
clusivement par monte naturelle. 
B3 - LES EFFECTIFS 
Le recensement général agricole de 1981 avait donné un 
aperçu détaillé et complet de l'élevage en Guadeloupe. Depuis, 
chaque semestre, les services statistiques de la D.D.A. réac-
tualisent certains chiffres, notamment ceux concernant les ef-
fectifs des animaux, grâce au suivi d'un échantillon de 350 
exploitations réparties sur toute la Guadeloupe. En 1986, une 
enquête concernant la structure des exploitations a été réa-
lisée. La base de sondage a été révisée et le nombre des ex-
ploitations visitées porté à 2000. Les premiers résultats de 
cette enquête nous ont été aimablement communiqués par M. 
GAILLARD, directeur des services statistiques. 
Il est intéressant de 
tians bovines (les "boeufs" 
antillais) et caprines (les 
1973. Elle est donnée dans le 
figures 4 et 5 . 
comparer l'évolution des popula-
ou les "béfs" pour les éleveurs 
"cabris" ou "cabrits") depuis 
tableau I et représentée sur les 
On constate, en ce qui concerne les bovins, une aug-
mentation constante du cheptel jusqu'en 1983, puis une rapide 
diminution . Celle-ci était expliquée jusqu'alors par la ri-
gueur des deux saisons sèches qui ont affecté la Guadeloupe en 
1983 et en 1984. Les éleveurs auraient "déstocké", ne pouvant 
nourrir leurs animaux sur des pâturages devenus totalement im-
productifs, et ce d'autant plus qu'une grande partie des éle-
vages est située à l'Est et au Nord de la Grande-Terre, ré-
gions, on l'a vu, sensiblement moins arrosées que le reste du 
département. Aussi pensait-on qu'avec les bonnes années 1985 
et 1986, l ' effectif bovin connaîtrait une nouvelle aug-
mentation . Or, il n'en a rien été, et la diminution semble 
s'être au contraire aggravée. Deux hypothèses sont envisagea-
bles pour expliquer ce phénomène : soit les statistiques sont 
exactes et il y a actuellement une diminution effective et ra-
pide du cheptel bovin en Guadeloupe, liée à toutes sortes de 
problèmes que rencontrent les producteurs, notamment au niveau 
de l ' alimentation ou de la commercialisation des animaux; 
10 
19 7) 1 9 7G l 9 0 l 1902 190) 1 'JO 1 1 9n c, 1 90 r, 
1,fff.CTI f BOV !II 64 . 55) 70. 895 8 2. 11) 90.000 9 3. 00 0 9 !. ouu 82 . 0UU 7 ~) . 1 7 7 
EffECT !F CAPR ! Il 13.55 6 20.70) 2 8. 91 0 29. SUU )4. 500 )G.SUII .lb. sou ) Il. J IJU 
Tableau Ir Evolution des effectifs bovins el caprin s en Guade-
loupe de 197 ] à 19AG (d' après l es Slalistigues Agri-










1973 1976 1979 1982 1985 
Figure 4: Evolution des effectifs bovins en Guadeloupe de 1973 
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Figure 51 Evolution des effectifs capri ns en Guadeloupe de 1973 
à 1986 (d 'après tobleou Il. 
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soit les chiffres sont erronés et les variations observées 
sans rapport avec la réalité. En l'absence de précisions 
concernant la base de sondage (les 350 élevages visités semes-
triellement) retenue de 1982 à 1985, on ne peut trancher. 
Hais, nous pouvons comparer avec l ' évolution des effec-
tifs caprins . Ces derniers ont vu leur nombre augmenter 
jusqu ' en 1985 . La diminution du cheptel n'est apparue que 
1 · année suivante, à la faveur du changement de la base de son -
dage, alors que le troupeau avait continué à croître pendant 
les deux années de sécheresse, à laquelle, i 1 est vrai, les 
··cabris" sont moins sensibles que les " boeufs". c·est pourquoi 
nous estimons qu'entre 1982 et 1984 les effectifs ont été sur-
évalués et que la baisse enregistrée depuis 1985 n ' a pas été 
aussi marquée qu ' on pourrait le croire au vu du graphique. 
La répartition par île, donnée ci-dessous, des effec-
tifs bovins et caprins n'a pas été réactualisée depuis 1981 . 
Aussi ne faut-il la considérer qu·à titre indicatif. 
NOMBRE DE BOVINS NOMBRE DE CAPRINS 
GRANDE-TERRE 50.981 13.540 
BASSE-TERRE 18.913 11. 371 
HARIE-GALANTE 9 . 988 1. 110 
DESIRADE 35 1. 573 
LES SAINTES 65 481 
SAINT-HART IN 1.952 3 02 
SAINT-BARTHELEMY 179 541 
Tableau II : Répartition par îles des effectifs bovins et 
caprins Cd'aprés R . G.A. 1981). 
En revanche, il nous semble très intéressant de compa-
rer les tailles des cheptels bovins en 1981 et en 1986 (figure 
6) . On constate que la baisse du nombre d'exploitations ayant 
des " boeufs" n·a affecté que les plus petites d'entre elles, 
celles qui comptent moins de 10 animaux. Alors que ces éleva-
ges regroupaient en 1981 52,6 p . 100 des effectifs, elles n'en 
représentent, en 1986, plus que 48,2 p.100. Notons que la même 
évolution est observable pour l ' élevage caprin : les exploita-
tions qui comptent moins de 10 ··cabris"' totalisent actuelle-
ment 40 , 5 p . 100 du cheptel guadeloupéen contre 49,2 p.100 en 
1981. 
Il semble donc se dessiner en ce moment une "spéciali-
sation " de l ' élevage tant bovin que caprin : diminution du 
nombre d'éleveurs, augmentation du nombre d ' hectares utilisés 
en pâturage (savanes naturelles, prairies plantées et par-
cours) , augmentation de la proportion des élevages ayant un 
cheptel important(*), augmentation du nombre moyen d ' animaux 
par exploitation (6,9 boeufs et 7,5 cabris en 1986 contre 
respectivement 6,6 et 6,4 de 1981). 
( * ) Une partie de la diminution des effectifs bovins doit 
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Figure 6: Répartition des exploitations bovines de Guadeloupe 
oelon lo taille du cheptel. 




84 TYPOLOGIE DE L'ELEVAGE BOVIN GUADELOUPEEN 
Elle a été établie par SALAS, PLANCHENAULT et ROY 
(1986) à partir de l ' enquête ponctuelle réalisée en 1984 au-
prés de 710 éleveurs : on trouvera ci-dessous un résumé de 
leurs observations. Il nous semble opportun de rappeler rapi-
dement la méthode d ' enquête mise au point et utilisée par 
1 · I . E.H . V. T . , car nous nous appuierons à plusieurs reprises 
sur elle . Les données sont recueillies sur trois types de 
fiches : 
* une fiche "état du troupeau" qui permet d'établir la 
typologie des exploitations et sur laquelle sont portés les 
paramètres clés de l ' élevage : structure foncière, importance 
du cheptel, aspects sanitaires, conduite d ' élevage, ... 
* une fiche "composition du troupeau" sur laquelle sont 
indiquées les caractéristiques de chaque animal (âge, 




fiche "carrière de femelle" où l'on reconstitue 
reproductrice d'une ou deux femelles par troupeau 
Cinq groupes ou types d'exploitations ont été identi-
fiés par analyse factorielle de correspondance. 
GROUPE 1 : Il comprend les possesseurs d ' animaux pour 
qui l ' élevage ne représente qu·un appoint et non pas 1·activi-
té principale. On y trouve de nombreux retraités et des per-
sonnes ayant une activité à l'extérieur de l'exploitation . Un 
quart des élevages sont de ce type. 
GROUPE 2 Il rassemble des exploitants généralement 
âgés, à activité marquée d ' éleveur et d ' agriculteur. Ils pos-
séd e nt un cheptel moyen assez important (14 bovins) sur lequel 
ils pratiquent quelques interventions comme la vermifugation. 
On les retrouve dans l'Est et le Nord de la Grande-Terre. Ce 
groupe comprend un autre quart des exploitations . 
GROUPE 3 Il regroupe des éleveurs jeunes, exerçant 
souvent une activité distincte à l ' extérieur. La plupart des 
éleveurs ··colons·· (qui louent des terres aux usines sucrières 
et s · engagent à en cultiver une partie en canne) sont dans ce 
groupe qui représente un troisième quart des exploitations. 
GROUPE 4 : Presque uniquement représentés à Harie-Ga-
lante, les exploitants de ce type ont une activité agricole 
marquée, notamment cannière, associée à un élevage tradition-
nel o ù il y a peu d ' interventions. Environ 20 p . 100 des éle-
veurs sont dans ce groupe. 
GROUPE 5 Les éleveurs les plus dynamiques se retrou-
vent dans ce groupe. Tous cultivent de la canne, ils ont des 
troupeaux importants et les interventions dans l'élevage sont 
nombreuses (vermifugation, insémination, prairie artificiel-
le, ... ) . 5 p.100 des exploitations sont de ce type . 
On distingue donc des éleveurs plus avancés, pratiquant 
déjà quelques interventions dans leur élevage, d ' autres plus 
traditionnels mais à activité d'élevage marquée et des exploi-
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ta t ions où l ' élevage ne c onstitue qu ' une activité d ' appoint 
pe u importante . D' aprés l ' enquête des statistiques agricoles 
de 198 6 , il semblerait que c e dernier groupe tende à diminuer 
au profit d'exploitati ons plus engagées dans l'élevage et dé-
sireuses de développer c e tte a c tivité . 
On peut penser que ces différentes catégories d'éle-
veurs réagiraient différemment à une modification du milieu 
telle que l'éradication de la tique. 
B5 - PARAMETRES ECONOMIQUES DE L'ELEVAGE BOVIN GUADELOUPEEN 
L ' enquête ponctuelle qui a permis d'établir la typolo-
gie de l ' élevage a également apporté des informations sur la 
c omposition des troupeaux, sur leurs paramètres de reproduc-
tion et de production (SALAS, PLANCHENAULT et ROY, 1987). 
Suite à l ' enquête, des suivis d ' élevage ont été mis en place 
par l'I . E . H.V . T . dans une trentaine d'exploitations représen-
tatives des différents groupes de la typologie . Ils permettent 
de v é rifier et de compléter les résultats obtenus, d ' analyser 
le fonctionnement des exploitations, de mieux identifier les 
problèmes auxquels se heurtent les éleveurs (choix des repro-
ducteurs, alimentation complémentaire, . .. ), et de tenter d ' y 
remédier en collaboration avec eux. 
Nous avons pu dépouiller quelques-unes des premières 
données de ces suivis . Les résultats, portant sur deux ans de 
relevés mensuels, ont ét é comparés à ceux de l'enquête . Cepen-
dant, certains de ces résultats doivent être considérés avec 
précaution, le troupeau fi c tif constitué par l ' ensemble des 
e xploitations du suivi étant assez différent de l ' élevage gua-
deloupéen sur au moins deux points : la proportion d ' animaux 
" croisés " (voir page suivante) y est plus forte, atteignant 25 
à 30 p.100; d ' autre part, ce troupeau a connu un développement 
important en 2 ans, passant de 232 à 283 animaux, soit une 
augmentation de 22 p . 100, alors que dans le même temps, comme 
nous l'avons vu, les e ffe c tifs bovins de Guadeloupe dimi-
n u a i e n t . En f in , ce r ta in s d es é 1 e v eu r s q u i av a i en t ac c e p té 1-e 
principe du suivi d ' élevage en 1985, n ' ont pas souhaité conti-
nuer, et leurs e xploitations n ' ont pu être prises en compte 
dans les résultats . Ceux-ci découlent donc des observations 
réalis é es chez les éleveurs les plus motivés et les plus dyna-
miques, et s'éloignent ainsi sans doute de ce qui se passe 
dans l ' élevage guadeloupéen "moyen". De '" plus, il est probable 
que le fait d ' être suivi régulièrement par des techniciens et 
des vétérinaires, incite certains exploitants à modifier leur 
comportement et à effectuer des innovations (croisements , 
saillie précoce, ... ) qu ' ils n ' auraient pas faites sans cette 
c aution scientifique . 
A - REPARTITION DU CHEPTEL BOVIN PAR RACES 
Elle a été étudiée en 1981 lors du R.G.A . , mais seule-
ment pour les vaches, et lors de l'enquête ponctuelle . D'aprés 
le R.G.A . , sur les 34 363 vaches recensées, 31 382 (soit 91,3 
p.100) sont de race créole . L ' enquête I.E . H.V . T . de 1984 donne 
les résultats suivants : 
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Créoles . . . . .. ... . . . . . .. . 
Bovins croisés . ..... . .. . . . . 
Bovins de race pure . . ..... : 
91, 4 p . 100 
8,6 p.100 
1,0 p.100 
Les bovins créoles, nous l'avons dit, sont issus de 
croisements entre des races taurines européennes et des zébus 
africains et indiens . Leur robe peut avoir des couleurs très 
diverses (blanc, noir, acajou, pie, ... ). Les cornes sont géné-
ralement dirigées vers l ' avant et bien développées. Les mâles 
présentent un phénotype zébu très marqué : bosse importante, 
fanon et prépuce développés (GAUTHIER et coll . , 1984). 
Les animaux croisés sont essentiellement issus de l ' in-
sémination de femelles créoles par du Limousin, du Charolais, 
du Brahman ... 
Parmi les bovins de race pure, on note quelques trou-
peaux laitiers (816 vaches laitières -Frisonnes et Holsteins-
en 1986 d ' aprés les statistiques agricoles) et des Limousins. 
Actuellement, les animaux autres que créoles consti-
tuent environ 6-8 p . 100 du cheptel. Lorsque nous examinerons 
les paramètres économiques, et chaque fois que les informa-
tions seront disponibles, nous mettrons l'accent sur les dif-
férences gui existent entre les bovins créoles et les bovins 
croisés, afin de déterminer si le remplacement des premiers 
par les seconds, qui serait une des conséquences de l'éradica-
tion d"Amblyomma variegatum, serait rentable . 
B - REPARTITION PAR SEXE ET PAR CLASSE D ' AGE 
L ' enquête ponctuelle avait permis d'établir une pyrami-
de d ' âges (voir figure 7). Nous avons pu également déterminer 
cette répartition par le suivi, à trois dates différentes . Les 
pyramides d ' âges qui en résultent sont représentées sur la fi-
gure 8 . A partir de ces différentes pyramides, nous avons éta-
bli une pyramide moyenne où il y a atténuation des " trous " dus 
aux sécheresses suc c essives (figure 9). Cette répartition 
n · est cependant pas le reflet exact de la situation réelle 
car, nous l ' avons déjà dit, le troupeau du suivi ne s · est pas 
comporté comme le troupeau guadeloupéen et, de plus, certains 
animaux, présents à différents moments, ont été comptés plu-
sieurs fois. 
Il y a environ 2/3 de femelles et 1/3 de mâles dans le 
c heptel guadeloupéen. 
On observe, dans la composition du troupeau de l ' en-
quête , une sex-ratio de 54/46 en faveur des femelles dans la 
classe d ' âge 0-1 an (504 mâles et 591 femelles). Or, les taux 
de mortalité et d ' exploitation de cette tranche (voir ci-des-
sous) ne permettent pas d'expliquer une telle différence, si-
gnificative à 5 p . 100, entre les sexes . On retrouve la même 
s ex-ratio déséquilibrée en faveur des femelles dans le trou-
peau du suivi. La différence n ' est cependant pas significa-
tive . 
La pyramide de l ' enquête a été réalisée à partir des 
fiches intitulées : "composition du troupeau" (voir page 13). 
o·autres renseignements, recueillis sur les feuilles "carrière 
de femelles ··, permettent de faire des recoupements . Ce fichier 
d o nne les chiffres suivants : pour l'ensemble des femelles en-
t' 
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qu ê tées, il y a eu 2139 naissances dont 1090 mâles (51 p.100) 
et 1049 femelles (49 p . 100) ; en 1984, sont nés 142 veaux mâles 
et 143 veaux femelles. La sex-ratio est donc de 50/50. La dif-
férence observée dans le suivi est sans doute imputable à la 
faible taille de l ' échantillon; la différence observée lors de 
1 ·enquête, dans le fichier " composition de troupeau ·· est pro-
bablement consécutive à des non-déclarations d ' animaux, volon-
taires ou non, des éleveurs enquêtés . 
Les pyramides des suivis d ' élevage confirment la pré-
sence d "un déficit dans la classe d'âge née en 1983, année de 
grande sécheresse, déficit déjà remarqué dans l ' enquête. 
On observe également, dans le suivi, une reconstitution 
progressive du cheptel mâle, qui représente désormais presque 
un tiers des effectifs, ce qui le rapproche de la moyenne dê-
partementale. Il est possible que le déstockage consécutif aux 
sécheresses ait été surtout effectué sur la partie mâle de la 
population bovine, car la politique des éleveurs étant de 
favoriser la productivité numérique, ils conservent de pré-
férence les reproductrices . c · est également à cause de cet 
état d ' esprit que les femelles sont gardées jusqu ' à un âge 
avancé, " tant qu'elles font un petit par an". 
C - PARAHETRES DE REPRODUCTION 
A partir des fiches carrière de femelles " de l'en-
quête , l ' âge moyen des vaches créoles ayant un veau a été dé-
terminé : 3 ans 11 mois 15 jours, soit 47 mois et demi. Il a 
été assimilé à l'âge moyen des vaches à la première mise-bas 
(SALAS et coll., 1987). Depuis le début du suivi, 39 femelles, 
dont 35 créoles, ont mis bas pour la première fois, à l ' âge 
moyen de 2 ans 10 mois 15 jours, soit 34 mois (20 jours plus 
tôt si on inclut les vaches croisées qui mettent bas sensi-
blement plus jeunes). D'autre part, GAUTHIER et XANDE (1982), 
à l'occasion d'une étude des caractéristiques de reproduction 
d ' un troupeau de femelles créoles élevées à la station de 
1 "I .N . R. A. de Gardel sur savane naturelle sans alimentation 
extérieure, notent que l'âge au premier vêlage est de 36 ~ 4,3 
mois . Comment expliquer un tel écart entre l'enquête ponc-
tuelle d'une part, les résultats du suivi et les observations 
de GAUTHIER et XANDE d ' autre part? 
Il faut savoir que, lors de l'enquête, les questions 
qui étaient posées étaient les suivantes : quel est l ' âge de 
la vache? Combien de veaux a-t-elle eu? Autrement dit, toute 
vache n · ayant eu qu · un veau est incluse dans la catégorie 
" vache à un veau··, même si elle est gestante depuis 8 mois ou 
qu ' elle a eu son petit 18 mois auparavant. Si on admet 
1 · éq11irépartition des femelles enquêtées dans l'intervalle 
compris entre la première mise-bas et le jour précédant la se-
conde mise-bas, la moyenne de cette catégorie ne nous donne 
pas l ' âge à la première mise-bas, mais l'âge moyen des femel-
les ayant eu un veau, qui correspond à l'âge à la première 
mise-bas augmenté de la moitié de l ' intervalle intervêlage. 
Celui-ci a été estimé par l ' enquête à 16-17 mois. Le 
suivi permet également d ' obtenir cette donnée pour les 56 fe-
melles créoles ayant eu deux mises-bas entre le 1er juin 1985 
et le 1er juin 1987 : l ' intervalle intervêlage est de 15 mois 
et 18 jours. Quant à GAUTHIER et XANDE (1982), ils trouvent 
une val e ur de 16 mois et 10 jours et signalent que, si on re-
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tire les femelles dont l ' intervalle a dépassé les 700 jours 
pour calculer la moyenne du troupeau, on obtient un chiffre de 
14 mois et demi . Avec un intervalle intervêlage de 16 mois , 
1 ·âge à la première mise-bas calculé par l'enquête n · est pas 
de 3 ans 11 mois 15 jours mais de 3 ans 3 mois 15 jours, ce 
qui le rapproch~ beaucoup de celui observé par ailleurs. Ac-
tuellement, les vaches créoles mettent donc bas pour la pre-
mière fois vers 36-39 mois . 
o · après GAUTHIER et THIHONIER (1982), l ' activité ova-
rienne des génisses créoles s ' établit en moyenne à environ 25 
mois, pour un poids de 230 kilos, représentant 60 à 65 p . 100 
du poids vif adulte. Le poids vif est d'ailleurs le facteur 
primordial déclenchant la puberté. L ' initiation de la cycli-
cité à un âge élevé est donc due à la faible croissance des 
animaux, elle-même consécutive aux difficultés d'approvision-
nement en fourrages. 
Le tableau III donne les pourcentages de mise-bas ob-
servés par classe d ' âge lors de l ' enquête et des suivis d ' éle-
vage. Il sont très comparables, excepté pour la classe d ' âge 
2-3 ans, ce qui s ' accorde avec les différences constatées dans 
l'âge à la première mise-bas : moins de trois ans pour les 
élevages du suivi, 39 mois pour ceux de l'enquête. En fait, à 
partir de 4 ans, les pourcentages de mise-bas de chacune des 
classes sont sensiblement équivalents et avoisinent 73-74 
p . 100 en moyenne . Calculé sur l ' ensemble des femelles de plus 
de 3 ans, le taux moyen de mise-bas est de 72 p.100 pour 
1 ·enquête et de 71,7 p.100 pour le suivi. 
ENQUETE SUIVI 
No mbre de fem e lles .. de fe- Nombre de femelles \ de fe-
me! les me 11 es 
ayant ayant ayant a yant 
mis baa total mis bas rn i s bas total mis bas 
0-1 AN 0 1054 0 .. 0 85 0 \ 
1-2 ANS 17 1054 1, 6 \ 2 61 3, 3 \ 
2-3 ANS 31 4 1044 30,1" 26 49 53,l \ 
3-4 ANS 622 902 69,0 .. 24 38 63,2 \ 
4-5 ANS 532 711 74,8 \ 29 39 7 4, 4 .. 
5-6 ANS 334 474 70,5 \ 29 36 80,6 \ 
6-7 AN S 182 235 77,4 \ 21 33 63,6 \ 
7-8 ANS 82 110 74,5 \ 16 22 72,7 \ 
8-9 ANS 33 43 76,7 \ 14 16 87,5 \ 
9-10 ANS 17 27 6 3, 0 .. 12 14 85,7 \ 
10-11 ANS 9 13 69,2 .. 4 6 66,7 .. 
) 11 ANS 8 12 66,7 .. 8 15 53,3 .. 
Ta bleau III: Evolntion des pourcentages de mise-bas par classe 
d ' âge d'après l ' enquête I.E.H.Y.T. (SALAS et coll .. 
.1.8.87) et le suivi d'élevage du 01/06/85 au 01/06/87. 
Au centre expérimental de l'INRA à Gardel, le taux de 
mise-bas d'un troupeau de vaches créoles a été de 81 p.100, 
sans variations saisonn1eres significatives (GAUTHIER et 
coll., 1984). Il est donc sensiblement meilleur mais a été ob-
servé dans des conditions différentes de ce que 1·on rencontre 
dans l ' élevage guadeloupéen " moyen", notamment après élimina-
tion des moins bonnes femelles, celles dont l ' intervalle 
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intervêlage etait supérieur â 700 jours . Il montre néanmoins 
les possibilités de cette population . 
Les paramètres de reproduction des femelles créoles, 
tels qu " ils apparaissent à travers les différentes informa-
tions, sont donc les suivants : 
Age â la première mise-bas. 
Intervalle intervêlage .. . . 
Taux de mise-bas .. . . ..... .. . . 
36-39 mois 
16 mois 
72 p. 100 
L"âge à la première mise-bas étant de 36-39 mois, celui 
de la saillie fécondante est de 27-30 mois, soit seulement 2 à 
5 mois aprés l'âge moyen d ' établissement de la cyclicité. Dans 
les conditions actuelles, on ne peut donc guère espérer amé-
liorer beaucoup l'âge à la première mise-bas. Pour ce faire, 
il faudrait augmenter la vitesse de croissance des génisses. 
Il y a deux moyens : supprimer les pertes de poids consécu-
tives au parasitisme, améliorer l'alimentation. Nous ne fai-
sons que signaler cette dernière solution sans nous prononcer 
sur sa rentabilité économique ni sur sa faisabilité . 
Le suivi n·a permis de recueillir que trop peu de don-
nées concernant les vaches autres que créoles pour que les ré-
sultats observés soient significatifs . On peut cependant les 
prendre comme base de comparaison. 
Nous avons déjà vu que les génisses croisées sont plus 
précoces que les créoles puisque l ' âge à la première mise-bas 
tourne autour de 2 ans 4 mois. Hais ce chiffre découle de 
l'observation de seulement 4 animaux ! Plus significativement, 
on constate que le taux de mise-bas, disponible pour 44 femel-
les de plus de 3 ans, est de 81,8 p . 100, et que le pourcentage 
de femelles ayant mis bas est de 58,3 p.100 pour la tranche 
d ' âge 2-3 ans (12 animaux). Enfin l'intervalle intervêlage, 
c alculé â partir de 11 résultats, est de 13,4 mois . 
D ' après ces quelques résultats partiels, il semblerait 
que les vaches croisées aient de meilleures performances de 
reproduction que les vaches créoles . Hais il y a un biais très 
important à cette observation. En effet, la quasi-totalité des 
vaches croisées du troupeau fictif du suivi est détenue par 
deux propriétaires . Les résultats ci-dessus traduisent donc 
plus les meilleures performances d'éleveurs de certains ex-
ploitants que les plus grandes potentialités reproductrices 
des animaux . En réalité, il semble que dans le milieu guade-
loupéen habituel, moins protégé que ce que 1 · on rencontre chez 
ces deux éleveurs, ce sont les vaches créoles qui ont les 
meilleures performances. De nombreux éleveurs disent avoir 
fait cette constatation, notamment aprés insémination arti-
ficielle les femelles créoles ont un taux de retour en cha-
leur bien moindre que les croisées. 
On peut alors considérer que l ' un des critères de com-
pétence des éleveurs est le passage de l'élevage de bovins 
créoles â celui de croisés. Ce changement ne peut actuellement 
être effectué que par un faible nombre d ' entre eux, ceux qui 
maitrisent les contraintes alimentaires et sanitaires et peu-
vent ainsi profiter de la productivité pondérale supérieure 
des animaux croisés (voir page 25). 
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Pour savoir si oui ou non le bétail croisé a des per-
formances réellement plus intéressantes que les créoles, il 
faudrait que ces animaux soient élevés par les mêmes éleveurs, 
dans des conditions similaires (même alimentation , mêmes in-
terventions sanitaires) . Or, comme nous 1·avons déjà signalé, 
depuis quelques mois, une partie des autres éleveurs suivis 
par l'I . E.H . V.T. commencent à faire inséminer certaines de 
leurs vaches par de la semence de taureau de races européen-
nes, essentiellement Limousins. D ' ici quelques temps des 
c hiffres permettant de comparer les croissances des animaux de 
races différentes dans le même milieu seront disponibles ainsi 
que des données sur les paramètres de reproduction . 
Ce sont des agents de la chambre d ' agriculture qui pra-
tiquent les inséminations artificielles. Halheureusement, très 
peu de statistiques les concernant sont disponibles . On con-
naît le nombre annuel d · r .A . , le nombre d'éleveurs qui y ont 
recours. Hais on ne dispose pas de chiffres sur les taux de 
réussit e ni sur les performances de croissance des veaux qui 
en sont nés, car il n·y a pas de suivi après l'insémination . 
Aussi ne peut-on compléter les quelques résultats des suivis, 
qui, nous le répètons, ne sont pas significatifs, par des sta-
tistiques plus générales . 
En l'absence d'autres renseignements, nous admettrons 
que les performances de reproduction sont similaires chez les 
créoles et chez les croisées, lorsque ces dernières sont éle-
vées par des éleveurs qualifiés . En revanche, chez les autres, 
les créoles ont des performances meilleures, car les croisées 
ne sont pa s dans des conditions qui leur permettent d · exprimer 
tout leur potentiel. 
D - PARAMETRES DE PRODUCTION 
Les quotients de mortalité du cheptel guadeloupéen 
trouvés lors de l ' enquête sont étonnamment bas comparés à ceux 
que 1 · on observe dans les élevages traditionnels africains 
(tableau IV) . Or, ceux déterminés par le suivi leur sont 
comparables (tableau V) . 
MALES fE~lELLES 
Q.u o t. de v11 o l: , tl0 
Nés Morts mortalité Nées Mo rtes mortali té 
0-1 AN 1212 18 1,5 % 1213 24 2,0 o, ·o 
1-2 l\NS 846 8 0,9 % 861 4 0,5 % 
2-3 ANS 568 3 0, 5 % 581 2 0, 3 % 
3-4 ANS 201 1 0,5 % 236 1 0,4 ~ô 
4-5 ANS 49 0 0 % 79 0 0 % 
) 5 ANS 18 1 5,6 % 28 0 u % 
Tabl e au IV: Quotients de mortalité déterminés par 1·enguête 
I . E . H.V . T . <SALAS et coll .• 1987). 
Comme l'ont souligné SALAS, PLANCHENAULT ET ROY (1987), 
c es chiffres très faibles traduisent la bonne rusticité des 
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bovins créoles, adaptés au milieu et aux maladies qui y sont 
présentes ( cowdriose, dermatophilose, ... ), le faible impact 
des infestations vermineuses, causes de nombreuses morts en 
Afrique, et la bonne surveillance dont jouissent les veaux de 
la part des éleveurs. On n'observe jamais plus de 5 p.100 de 
mortalité dans les tranches d'âge basses. 
MALES FEMELLES 
Quot. de Quot. de 
Nés Morts mortalité Nées · Mortes mortalité 
0-1 AN 79 4 5, l % 85 3 3,5 % 
1-2 ANS 55 2 3,6 % 92 l l,l % 
2-3 l\NS 43 0 0 % 74 1 1,4 06 
3-4 ANS 14 0 0 % 40 0 u % 
4-5 ANS 10 0 0 % 33 0 u !'o 
5-6 ANS 5 0 0 % 31 0 0 % 
6-7 ANS 3 0 0 % 32 u u % 
7-8 l\NS 2 0 0 % 30 0 u % 
8-9 ANS 16 u u !'o 
9-10 ANS 17 0 u % 
10-11 l\NS 11 0 0 ~6 
> 11 l\NS 14 1 7,1 % 
Tableau V: Quotients de mortalité déterminés dans le suivi 
d....:..tleyage du 01/06/85 au 01/06/87 
A partir de la classe d'âge 2-3 ans, la mortalité est 
infime . En répartissant sur l'ensemble de la pyramide la mor-
talité observée de manière non significative sur les tranches 
d · âge les plus élevées, on trouve un quotient de mortalité par 
classe de 0,5 p . 100. 
Le taux de mortalité global trouvé par l'enquête ponc-
tuelle est de 1,05 p.100 (62 morts sur 5892 animaux). Dans le 
suivi, il est de 1,75 p . 100 . GAUTHIER et coll. (1984) trouvent 
eux le chiffre de 1,4 p . 100 pour le troupeau de bovins créoles 
de Gardel. 
Pour des Frisonnes élevées dans les mêmes conditions 
que les créoles, le taux de mortalité est de 8,8 p.100 (GAU-
THIER et coll . , 1984) . Nous pensons que ce chiffre correspond 
à la mortalité du troupeau croisé de Guadeloupe. La mortalité 
supérieure observée dans le troupeau du suivi serait due à la 
plus forte proportion de bovins croisés. 
Pour une population bovine de 80000 animaux, dont 5000 
bovins croisés ou de race exotique, il y aurait annuellement 
environ 1350 morts, dont un tiers pour les seuls animaux non 
créoles. Nous verrons plus loin quelle est la partie de cette 
mortalité qui peut être attribuée à la tique sénégalaise et 
aux maladies qu'elle transmet. 
Les quotients d'exploitation peuvent être estimés à 
partir de différentes sources. 
Le tableau VI indique quels ont été les quotients d'ex-
ploitation boucherie, c'est à dire sans tenir compte des ani-
maux vendus à d'autres éleveurs comme reproducteurs, du trou-
peau fictif du suivi. Hais on a déjà dit que ce troupeau 
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s'était accru de 22 p.100 en deux an s (10,7 la première et 
10,1 la seconde), et que donc les résultats d'exploitation 
qu·on y observe ne sauraient être représentatifs du troupeau 
guadeloupéen. Le taux d'exploitation boucherie moyen, obtenu 
en divisant le nombre d'animaux abattus durant les deux ans 
par la somme des effectifs moyens de chacune des deux années 
du suivi, est de 17,3 p.100. 
M/\LES FEMELLES 
Quotients Quotients 
Nés Expl. d'exploit. Nées Expl. d'exploit. 
0-1 I\N 79 6 7,6 % 85 2 2, 4 % 
1-2 ANS 55 12 21,8 ?o 92 10 10,9 % 
2-3 ANS 43 18 41,9 % 74 6 8,1 o, ·o 
3-4 ANS 14 6 42,9 % 40 3 7,5 % 
4-5 ANS 10 3 30 % 33 5 15,2 ?o 
5-6 ANS 5 2 40 % 31 1 3,2 ?o 
6-7 ANS 3 0 0 % 32 2 6,3 % 
7-8 ANS 2 0 0 % 30 3 10,0 % 
8-9 ANS 16 1 6,3 % 
9-10 ANS 17 3 17, 6 % 
10-11 l\NS 11 2 18,2 % 
> 11 /\NS 14 4 20,6 "-·o 
Tableau VI: Quotients d'exploitation boucherie déterminés dans 
le suivi d'élevage du 01/06/85 au 01/06/81..._ 
Par addition du taux d'exploitation boucherie et du 
croît du troupeau, on obtient la production (ou rendement) des 
élevages du suivi. Celle-ci est en moyenne de 27,7 p. 100, ce 
qui donne un plus juste aperçu des potentialités du troupeau. 
En fait le chiffre réel de rendement est légèrement supérieur, 
car il faudrait tenir compte des animaux vendus comme repro-
ducteurs . 
D'autres chiffres 
cheptel sont disponibles 
Ils confirment la faible 
comparaison montre que le 
MALES 
sur les quotients d'exploitation du 
à partir de l'enquête (tableau VII). 
exploitation des jeunes animaux. La 
troupeau du suivi est exploité un 
FEMELLES 
Quotients Quotients 
Nés Expl. d'exploit. Nées Expl. J'exploit. 
0-1 /\N 1212 34 2,8 ?o 1213 17 l, 4 o, ·o 
1-2 ANS 846 132 15,6 % 061 80 9,3 % 
2-3 ANS 560 215 37,9 % 581 102 17,6 on 
3-4 /\NS 201 83 41,3 % 236 31 J 3, 1 % 
4-5 I\NS 49 10 20,4 ?5 79 9 11. 4 ?o 
> 5 /\NS 10 11 61, 1 % 20 3 1 !J, 7 ?o 
Tableau VII: Quotients d'exploitation déterminés par 1·enquête 
I.E.H.V.T. (SALAS et coll., 1987) 
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peu plus tôt que celui de l'enquête. Il faut y voir encore une 
fois l ' influence de la forte proportion d ' animaux non créoles 
qu ' on y rencontre et qui ont, dans les conditions particu-
lières que l'on a définies ci-dessus, une croissance plus ra-
pide que les créoles (voir figure 10) ce qui permet leur vente 
plus précoce en boucherie . 
Les mâles commencent à être réellement exploités à par-
tir de la tranche d'âge 2-3 ans . Les femelles le sont réguliè-
rement tout au long de la pyramide d'âges . 
On peut également estimer les taux d'exploitation glo-
baux à partir des statistiques d ' abattages fournies par la 
D. S.V., et de celles concernant les effectifs du cheptel bovin 
données par la D. D . A .. Elles sont regroupées dans le tableau 
VIII . Signalons que les abattages contrôlés (réalisés en abat-
toir) ne fournissent qu'une partie des carcasses. Il y a en 
effet en Guadeloupe des abattages clandestins à la ferme et 
des vols d ' animaux, destinés également à être abattus clandes-
tinement . On pense que 300 à 500 tonnes de viande passent par 
ce canal, ce qui représente, pour un poids moyen de carcasse 
de 160 kilos, 1875 à 3125 têtes. Nous avons estimé ces abat-
tages clandestins à 2000 têtes annuelles. On remarque égale-
ment que les " veaux", appellation théoriquement donnée aux 
animaux dont la carcasse fait moins de 100 kilos, ne représen-
tent qu ' une faible partie des bovins abattus en Guadeloupe . 
1981 1982 1983 1984 1985 1986 
EFFECTIF BOVIN 82113 90000 93000 91000 82000 75177 
EFFECTIF VACHES 34363 37000 37000 34000 30000 28527 
NOMBRE BOEUFS ABAT, 20387 21232 23034 22463 21644 20697 
NOMBRE VEAUX ABAT, 1045 934 1002 745 247 462 
ABAT , CLANDESTIN 2000 2000 2000 2000 2000 2000 
TAUX EXPL. CONT, 26,1 % 24,6 % 25,8 % 25,5 % 26,7 % 28,1 % 
TAUX EXPL, REEL 28,5 % 26,9 % 28,0 % 27,7 % 29,1 % 30,8 % 
PRODUCT, (TETES/AN) 32053 29036 23208 14891 16336 
RENDEMENT 35,6 % 31,2 % 25,5 % 18,2 % 21,7 % 
NB VEAUX/100 VACHES 87 78 68 50 
Tableau VIII: Taux d ' exploitation et rendement du troupeau 
guadeloupéen déterminés à partir des sta~ 
t...i.9.ues d ' effectifs (D.D . A.) et ct·a~~g~ 
(D.S . V. ). 
Grâce à ces différentes statistiques , on peut connaître 
les taux d · exploitation " contrôlé" et "réel", en incluant ou 
non les abattages clandestins, du cheptel guadeloupéen. En ad-
ditionnant ces taux d'exploitations et le croît d'une année à 
1 · autre du troupeau, on détermine la "production" du troupeau 
(en têtes de bétail par an) et son rendement en pourcentage . 
Enfin en rapportant le nombre de têtes produites annuellement 
au nombre de vaches présentes, on détermine un taux théorique 
de mise-bas. ou plutôt , pour éviter d'utiliser un terme qui a 
une définition très précise , le nombre de veaux nés dans 
l ' année pour 100 vaches. 
57 
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Que constate-t-on ? Que les taux d'exploitations 
"réels " sont assez constants et tournent autour de 27 p . 100. 
En revanche, le rendement du troupeau et le nombre de veaux 
pour 100 · vaches donnent des chiffres surprenants. Si on s · en 
réfère à eux, d ' une année à l'autre, le rendement du troupeau 
pourrait varier du simple au double (18,2 p. 100 à 35,6 p.100) 
et le "taux de mise-bas" fluctuer entre 50 et 87 p . 100. Ces 
variations nous semblent beaucoup trop importantes pour être 
réelles et nous font douter de la validité des statistiques. 
Soit les fluctuations du cheptel ont été moindres que celles 
indiquées par les services de la D . D. A., soit ce sont les 
chiffres d ' abattages de certaines années qui ont été majorés. 
Comme on 1 · a déjà vu plus haut, les chiffres concernant les 
effectifs bovins sont extrapolés à partir de relevés semes-
triels faits dans 350 élevages. Il est possible que la repré-
sentativité de cet échantillon ne soit pas aussi bonne que ce 
qui serait souhaitable . Les statistiques d ' abattages contrôlés 
sont a priori plus faciles à établir . Encore faudrait-il 
connaître les conditions exactes dans lesquelles elles sont 
collectées . 
Il résulte , à notre avis, de tout ceci que les varia-
tions des effectifs bovins ont été artificiellement ampli-
fiées le nombre de bovins a dû se maintenir autour de 75000-
85000 durant toute la période 1981-86 . Les chiffres les plus 
fiables sont ceux concernant les taux d ' exploitation de 1981 
et de 1986 (27 p . 100 en moyenne), mais ils ne nous indiquent 
pas de répartition par tranche d ' âge. 
En considérant que la baisse des effectifs s·est f a ite 
régulièrement de 1981 à 1986, on trouve un rendement annuel 
" réel" qui varie de 28,2 p.100 à 31,l p . 100. Si on ne tient 
pas compte du nombre de têtes abattues clandestinement, on ob-
tient alors des rendements variant de 27,5 p.100 à 28,6 p . 100. 
Ces chiffres correspondent à ceux que nous avons déterminés 
dans le suivi. C ' est, à notre avis, un argument supplémentaire 
pour douter des variations d ' effectif bovin trouvées par les 
statistiques agricoles. 
Le poids des animaux abattus est également un critère 
entrant dans les paramètres de production . Les statistiques 
d'abattoir ne sont malheureusement que globales et ne venti-
lent pas le tonnage en fonction des classes d'âge . On ne dis-
pose ainsi que de trois données : les poids moyens des carcas-
ses d ' un "veau", d ' un " boeuf " , et d ' un bovin en général, dont 
les évolutions sont indiquées dans le tableau IX. Actu e llement 
une carcasse pése en moyenne 167 kilos. 
1976 1981 1982 1983 1984 1985 1986 
Poids Il Il moyen boeuf 139 159 160 165 163 167 169 
Poids moyen veau 86 86 93 108 93 77 82 
Poids moyen bovin 135 156 157 163 161 166 167 
Tableau IX : Evolution du poids de carcasse des bovins de dif..=_ 
férentes catégories de 1976 â 1886 (source D.S.V.). 
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Le docteur FIFI, Directeur des Services Vétérinaires, 
nous a indiqué que l ' appellation "veau" ne recouvrait pas de 
tranches d ' âge précises . On constate qu ' elle ne correspond pas 
non plus à une classe de poids déterminée. Le poids moyen des 
carcasses de bovins est assez régulier et présente une légère 
mais constante progression . 
D ' autre chiffres sont disponibles par l'intermédiaire 
de la coopérative des éleveurs bovins de Guadeloupe (COPELBA) 
qui regroupe presque exclusivement des exploitants ayant des 
animaux croisés . Le poids moyen de ces carcasses, lui aussi en 
augmentation légère depuis quelques années, était en 1986 de 
225 kilos pour les mâles et de 177 kilos pour les femelles, 
sur un total de 1456 carcasses. Là non plus, il n ' y a pas de 
statistiques par tranches d ' âge disponibles. Le poids moyen 
des croisés est, pour une sex-ratio à l'abattage de 50/50 , de 
201 kilos. Ces croisés sont abattus en abattoirs contrôlés où 
ils représentent environ 7 p . 100 des effectifs . Ils entrent 
donc dans les statistiques de la DSV. Sachant cela , on peut 
estimer le poids moyen des créoles à l ' abattage à 165 kilos. 
Les données issues des suivis d'élevage donnent l ' évo-
lution des poids vifs des animaux créoles et "autres", princi-
palement des croisés (tableau X et figure 10). En ce qui 
concerne ces derniers, les chiffres ne peuvent être que des 
indications, car ils ont été obtenus sur trop peu d'animaux 
pour être significatifs. Il sont de plus probablement supé-
rieurs à la moyenne du département car observés sur des bovins 
élevés dans les conditions particulièrement favorables que 
nous avons décrites auparavant, notamment une faible charge à 
l ' hectare qui permet une meilleure croissance individuelle . 
GAUTHIER et coll . (1984) donnent eux aussi quelques 
chiffres à propos de la croissance des bovins créoles, tou-
jours dans les conditions expérimentales du domaine de Gardel . 
Ils observent que , si la croissance est bonne avant le sevrage 
(580 g de Gain Hoyen Quotidien), elle se dégrade dès que les 
animaux sont mis à l'herbe : 200 g de G.H.Q . en moyenne an-
nuelle pour des génisses . Hais ils notent que ce G . H. Q . est 
très variable d'une saison à l'autre, allant de 100 à 500 g. 
Des taurillons nourris à l ' auge avec du concentré ad libitum 
ont eu une croissance journalière de 740 g . La faible crois-
sance des bovins créoles en milieu traditionnel est une fois 
de plus le témoin de la piètre qualité des fourrages dispo-
nibles et de l ' inconstance des ressources alimentaires . 
Les rendements carcasse seraient, chez les créoles, de 
58 p . 100 pour les mâles (XANDE 1984) et de 50 p . 100 pour les 
femelles . 
Les prix pratiqués pour la viande étaient en aoGt 1987 
de 30 F/ kg carcasse pour les vaches de réforme, 34 F/kg pour 
un mâle créole et 34,5 à 36 F/kg pour les bovins croisés . 
Les performances de reproduction des bovins créoles 
sont d o nc correctes. Ce n ' est pas étonnant quand on sait que 
c·est sur ce critère que les éleveurs antillais ont " sélec-
tionné", choisi les animaux qu ' ils conservaient . Pour eux, ce 
qui compte , c · est qu ' une vache "fasse un petit par an " . 
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HALES FEMELLES 
CREOLES AUTRES CREOLES AUTRES 
3 HOIS 64 11 4 50 91 
l AN 153 300 133 241 
2 ANS 239 466 219 345 
3 ANS 351 ;! U 7 
4 ANS 470 291 423 
Tableau K1 Poids à différents ~ges des bovins en milieu tradi-
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Pigure 10: Courbes de croissance des bovins ~n milieu tradi-
tionnel guadeloupéen (d'après tableau X> . 
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L ' élevage " au piquet" qui nécessite la manipulation quoti-
dienne des animaux et permet ainsi la bonne détection des cha-
leurs, concourre à cet objectif. Si l "âge à la première mise-
bas ne peut guère être augmenté sans intervention au niveau de 
1 · alimentation, une sélection plus poussée des femelles, 
conduisant à l ' élimination de celles qui ont de trop impor-
tants intervalles intervêlages, permettrait des gains oe pro-
ductivité non négligeables. 
On note d'autre part la mauvaise croissance des animaux 
après le sevrage, due principalement au manque d "alimentation 
pendant la saison sèche. Ce problème est quelquefois si aigu 
qu ' il peut conduire des éleveurs à retarder la mise à lare-
production de femelles, de crainte de ne pas avoir suffisam-
ment de surface pour nourrir un animal supplémentaire. 
Si cela se confirme lors des prochains mois du suivi, 
l ' intérêt principal des bovins croisés est d'avoir des perfor-
mances de croissance supérieures . Comme le disent GAUTHIER et 
coll . (1984), "la faible croissance des produits, l'indice de 
consommation élevé et la conformation médiocre (des créoles) 
doivent amener à rechercher des gènes améliorateurs, suscep-
tibles d ' être utilisés lorsque les conditions du milieu le 
permettent··. 
Oui, mais voilà le milieu se caractérise par la pré-
sence de la tique Amblyomma variegatum et des maladies qu ' elle 
transmet, qui gênent considérablement l ' introduction de ces 
gênes améliorateurs, sont responsables d"une part importante 
de la mortalité, pourtant peu élevée, des animaux et contri-
buent à faire baisser leurs performances . Dans quelle propor-
tion? C ' est ce que nous allons voir maintenant. 
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C - LA TIQUE AMBLYOMHA VARIEGATUH ET S0ti______li1.E.Q.RTANCE POUR 
L...:..ELEVAGE BOYil:LEH......fil!Al2ELill!P..E. 
La présence de la tique sénégalaise et des maladies 
qu ' elle transmet occasionne pour l'élevage guadeloupéen des 
pertes que l'on peut séparer en trois catégories. 
* Les pertes directes dues à l'action pathogène des 
différents agents en cause. 
* Les sommes dépensées pour lutter contre la tique et 
limiter les dégâts qu'elle provoque. 
* Enfin le manque à gagner consécutif à la présence de 
la tique, frein important au développement de l'élevage . Ce 
point sera étudié ultérieurement, au vu des résultats de 
l'enquête réalisée à Marie-Galante. 
Avant de voir plus précisément ce que coüte à l'élevage 
bovin guadeloupéen la présence de la tique sénégalaise, nous 
pensons utile de rappeler ses caractéristiques biologiques et 
écologiques, et leurs implications pour la définition de la 
stratégie d'une campagne d ' éradication. 
En dernier lieu, nous examinerons ce projet de campagne 
d'éradication et étudierons sa faisabilité et son intérêt éco-
nomique pour la Guadeloupe. 
Cl - BIOLOGIE ET ECOLOGIE D'AHBLYOHMA VARIEGATUM 
Amblyomma variegatum est une tique de la famille des 
Amblyommidés. Elle possède un rostre et des pédipalpes allon-
gés . Le scutum est orné de taches émaillées, très visibles 
chez le mâle. La femelle gorgée peut atteindre 5 grammes. La 
figure 11, empruntée à l ' ouvrage de MOREL (1981), montre la 
morphologie des différents stades de la tique sénégalaise. 
A - CYCLE 
Amblyomma variegatum est une tique à trois hôtes : cha-
cun des stades successifs (larve, nymphe et adulte) doit trou-
ver un hôte, s·y fixer, s ' y gorger, avant de s'en détacher et 
de muer ou pondre sur le sol. 
La durée minimale du cycle, étudiée par infestation de 
chèvres puis maintien des stades libres en laboratoire à 
température ambiante, est de 112 jours (BARRE et coll., 1985). 
La durée de fixation des larves sur les chèvres est en 
moyenne de 7,9 jours, celle des nymphes de 6,7 jours, celle 
des femelles de 10,6 jours. Pour ces dernières, la durée mi-
nimale de fixation est de 7,5 jours (BARRE et coll., 1985). 
Quant aux mâles, BARRE trouve, dans des conditions expérimen-
tales, une survie maximale de 150 jours, 50 p . 100 d'entre eux 
étant encore vivants au 85éme jour. 
o·autre part, les femelles d ' A. yariegatun ne se fi-
xent correctement sur les animaux que si des mâles sont déjà 
présents et émettent une phéromone attractive pour elles. 
Seuls les mâles fixés depuis au moins trois jours attirent les 






















Notons, enfin, que les femelles gorgées tombées au sol 
ne se déplacent que faiblement avant de pondre (en moyenne 40 
centimètr e s), même si elles choient sur une surface peu pro-
pice à la ponte, une savane rase exposée au soleil par exemple 
(BARRE et coll., 1985) . La dissémination des tiques d ' un 
pàturage à l ' autre et d'une région à l ' autre n·est donc pas 
due en priorité à l'activité propre des tiques femelles. 
Dans le cadre d ' une campagne d ' éradication, dont le but 
est d'interrompre le cycle de la tique en empêchant les femel-
les de se gorger, le rythme minimal de détiquage à adopter, 
avec un produit non rémanent, est donc de 3 + 7,5 = 10,5 jours 
(fixation des mâles, émission des phéromones, gorgement des 
femelles) . 
B - SURVIE DES DIFFERENTS STADES : CONSEQUENCES 
La durée de survie, au sol et à jeun, des stades suc-
cessifs de la tique sénégalaise dans des conditions natu-
relles, est un des points dont la connaissance est indispen-
sable pour mener à bien une campagne d'éradication elle 
conditionne en effet la durée de cette campagne. 
Pour chaque stade, la durée de survie maximale a été 
observée avec des tiques placées à l ' ombre (sous des herbes 
hautes, des buissons, des arbustes, ... ), et ce aussi bien en 
::one ··sèche", à Gardel (1400 mm de pluie annuellement), qu · en 
zone humide, à Duclos (2300 mm) : elle est de 11 mois pour les 
larves, de 15 mois pour les nymphes et de 20 mois pour les 
tiques adultes. Déposées dans des conditions moins favorables, 
c · est à dire au soleil, la survie des adultes excède cependant 
régulièrement un an (BARRE, comm. pers.) . 
Enfin, il a été montré que des femelles âgées de seize 
mois, placées sur des chèvres, parvenaient à se gorger puis à 
pondre (BARRE et coll., 1987). Bien que très faible, en compa-
raison de ce que l ' on observe avec des femelles plus jeunes, 
le taux d ' éclosabilité des oeufs pondus par ces tiques n · est 
pas nul. De telles tiques, ayant dû attendre très longtemps un 
hôte sur lequel se fixer, semblent donc capables de se repro-
duire, ce qui augmente d'autant la durée nécessaire à 
1 "éradication. Cependant cette observation doit être nuancée. 
En effet, dans cette expérience, les tiques femelles à jeun 
étaient déposées sur les hôtes. On ne sait pas si elles sont 
capables par elles-mêmes de se déplacer à la recherche d ' un 
hôte pour s ' y fixer, après une telle durée de survie dans le 
milieu extérieur. 
La figure 12 montre la cinétique de mortalité de chacun 
des stades d "Amblyomma variegatum, suite au dépôt à l ' ombre 
effectué en décembre 1984. 
C - ROLE DES DIFFERENTS HOTES (DOMESTIQUES ET SAUVAGES) 
DANS LA REALISATION DU CYCLE D" 1HBLYOHHA VARIEGATUH 
EN GUADELOUPE 
La tique sénégalaise a été observée sur de nombreux 
animaux, mammifères et oiseaux. 
Tous les animaux domestiques peuvent être infestés : bo-
vins, caprins, ovins, porcs (du moins ceux qui, élevés "au pi-
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Figure 12: Courbes de ~urvie des trois stades de la tioue 
Amblyo mma vari e oatum: déoôt de décembr~ 1984. 
(d'apros BARRE ot GARRIS. 1987> 
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guet", en plein air, sont en contact avec la tique), chevaux, 
chiens. Ces derniers , du fait de leurs moeurs, peuvent être 
considérés, dans certains cas, comme des animaux ·· sauvages·· 
il leur arrive fréquemment de quitter leur maison pendant plu-
sieurs jours pour errer dans la campagne. Il existe d ' autre 
part des vrais chiens errants, sans maître, qui posent bien 
d ' autres problèmes que ceux qui nous préoccupent . 
En ce qui concerne les hôtes sauvages, des études ont 
é té faites en 1983-84 pour connaître les animaux susceptibles 
d ' être parasités par A. yariegatum (BARRE, GARRIS, BOREL, CA-
HUS , 1987) . Des piégeages ont été réalisés et les tiques de 
tous les stades comptées sur chaque animal capturé. Dans le 
même temps et en guise de comparaison, de tels dénombrements 
ont été effectués sur des bovins et des- caprins. Malheureuse~ 
ment. les autres animaux domestiques, et notamment les chevaux 
et les porcs, n ' ont pas fait l'objet de tels contrôles systé-
matiques, de sorte que l'on n ' a pas d'idée précise sur leur 
"qualité d'hôte", c'est à dire sur l ' affinité plus ou moins 
grande qu ' a pour eux Amblyomma variegatum . 
Le tableau XI indique le nombre de tiques des trois 
stades observées sur les différents hôtes ayant fait l ' objet 
de l ' étude en question. Les résultats sont indiqués d'abord en 
données brutes, puis rapportés à l'hectare en fonction de la 
densité des espèces animales (nombre d ' animaux par hectare). 
Lors des séances de piégeage, des rats, des souris et 
des mangoustes furent capturés. Si ces dernières , comme on le 
voit dans le tableau, sont des hôtes possibles pour la tique 
sénégalaise, à l ' inverse aucun des 20 rats et des 48 souris 
examinés n'était infesté. HOREL (1976) signalait déjà que les 
rongeurs myomorphes n'étaient pas des hôtes d ' A. variegatum . 
On constate qu'aucun animal sauvage ne fut trouvé por-
teur de tiques adultes . Le contraire aurait fortement compro-
mis toute velléité d ' éradication. Il faut cependant nuancer 
cette conclusion en ce qui concerne les chiens : si, dans 
l ' étude citée, aucun n'était parasité par des Amblyomma 
adultes, plusieurs personnes (éleveurs, agents détiqueurs des 
G. D. S . , vétérinaire praticien, ... ), disent avoir déjà vu des 
tiques sénégalaises femelles sur des chiens. Si tel était 
le cas, il faudrait savoir si ces femelles peuvent s ' y gorger 
et pondre ensuite des larves viables. L ' incertitude est la 
même pour les porcs. Si ces derniers sont des hôtes possibles 
pour des adultes, ce qui est probable, il faudrait les inclure 
dans la campagne d'éradication. Or, le détiquage des porcs 
n ' étant absolument pas une pratique courante en Guadeloupe, 
les éleveurs ne le réaliseraient pas spontanément . De longues 
explications seront nécessaires pour que les cochons au piquet 
( " porcs planches ·· ) soient traités. 
Les chevaux et les moutons, en revanche, peuvent être 
infestés par les trois stades de la tique . Une campagne 
d ' éradication devra donc obligatoirement inclure le traitement 
de ces animaux. 
Les adultes sont sélectifs dans le choix des hôtes 
qu ' ils parasitent , ne se fixant que sur des animaux de taille 
supérieure (ou égale?) à celle du chien. Les nymphes et les 
larves , quant à elles, se fixent presque indifféremment sur 
n ' importe lequel de leurs hôtes potentiels. En effet, en rame-
nant le nombre de tiques observées par animal et par hectare à 
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BOV. CAP. CHIEN HANG. HERLE HERON TOURT. TIARIS 
nb d ' anx 
examinés 11 6 10 123 62 80 14 20 
nb d · anx 
infestés 11 4 8 63 29 21 1 1 
nb moyen 
tiques Ad . 43 33 0 0 0 0 0 0 
nb moyen 
de nymphes 36 24 8 < 1 <1 < 1 0 0 
nb moyen 
de larves 266 1092 103 4 1 2 < 1 <1 
densité 2,34 0,2 0, 15 4,9 1, 3 0,4 0,4 0,7 
tiques Ad. 
par ha . 101 7 0 0 0 0 0 0 
nymphes 
par ha. 84 5 1 2 <1 <1 0 0 
larves 
par ha. 622 219 16 20 2 <l < 1 <1 
(merle : Quiscalus lugubris ; héron: Bubulcus ibis ; tourterel-
le: C.o.l.umhioa pas!ilil.in.a_; tiaris: Tiaris bicolor . ) 
Tableau XI : Infestation des différents hôtes par A. variegatum 
cct·aprés BARRE. GARRIS et Coll., sous presse 1987), 
la surface corporelle disponible sur chacun des hôtes, on 
constote que les chiffres d'infestation sont très comparables . 
On trouve 10 à 20 nymphes par m2 de peau sur les bovins, les 
caprins, les chiens, les mangoustes et les merles; on trouve 
environ 100 larves par m2 sur les bovins, les chiens, les man-
goustes et les merles. Les caprins semblent cependant être les 
hôtes préférentiels des larves d'Amblyomma variegatum : on en 
trouve 8 à 9 fois plus par m2 que sur les autres espèces 
(BARRE, GARRIS et coll., 1987) . 
Pour les larves et les nymphes, le choix de l ' hôte sera 
donc plus dü aux circonstances (fixation sur le premier animal 
qui passe) qu'à un facteur écologique ou trophique . 
La contribution des hôtes sauvages à la réalisation du 
cycle de la tique sénégalaise est peu importante en Guade-
loupe, dans des conditions normales, du fait de leur faible 
densité, comparée à celle des animaux domestiques, et notam-
ment des bovins . Cependant, la dissémination d ' une région à 
l'autre pourra être le fait des chiens errants, des merles et 
des hérons. Le risque majeur reste néanmoins le transport in-
contrôlé de bovins, de caprins et de chiens porteurs de ti-
ques . 
La figure 13 représente un schéma du cycle de la tique 
sénégalaise en Guadeloupe, tel que cette étude permet de 
l ' établir. 
Une campagne 
tement de tous les 
celui des chiens. 
d'éradication devra donc inclure le trai -
animaux de rente, et peut-être également 
~rr HOTE 2"·~ HOTE 
~-- w~~ ,W 
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Figure 13: C v cle de Amblyomma v arieaatum en Guadelouoe. 
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D - DETERHINATION DE LA DUREE DE LA CAHPAGNE 
D. ERADICATION 
Une campagne d ' éradication doit, nous l ' avons dit, 
avoir pour but de ne plus permettre le gorgement d'une seule 
femelle . On évite ainsi la réinfestation de l'environnement 
par les larves . Pour cela, il faut régulièrement traiter tous 
les hôtes potentiels, pendant le temps nécessaire à la dispa-
rition de toutes les tiques libres du milieu. Ce temps peut 
être 1:,stimé de différentes façons. 
La plus simple consiste à ne tenir compte que des 
critères biologiques propre à la tique, à savoir sa durée de 
survie dans l ' environnement (voir ci-dessus). Dans cette hypo-
thèse, le détiquage devrait être maintenu au moins 20 mois (2 
ans pour simplifier), période maximale de survie des femelles 
à jeun issues des nymphes gorgées qui seraient tombées sur le 
sol au commencement de la campagne. 
Hais les tiques ne sont pas isolées dans le milieu. Les 
animaux qu ' elles parasitent continuent d'être à leur contact, 
contribuant ~insi à leur disparition. Une expérience montre en 
effet que 1 · extraction, par les bovins, des tiques d'une pâ-
ture est très intense (BARRE, comm. pers.). Avec une charge de 
1 bovin à l ' hectare, 45 p.100 des Amblyomma variegatum de tous 
stades, présents sur le pâturage, sont retirés chaque semaine . 
Lorsque la charge est de 4 bovins à l'hectare, l ' extraction 
hebdomadaire atteint 85 p . 100. 
En cumulant l'effet de cette extraction avec la diminu-
tion du 11ombre de tiques due à la mortalité naturelle, et tou-
j ours à la condition expresse qu'il n · y ait pas réinfestation 
du milieu par de nouvelles larves, on constate un rapide épui-
sement du stock de parasites (voir figure 14). 
100 
Tiques présentes ( % ) 
o----o Charge de 4 bovins/hectare 
----. Charge de 1 bov,n/ hectare 
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Figure 14: Cinétique de disparition des tigues sur un paturage 
en_fonction de l ' extraction réalisée par les bovins et 
de_~urvie (d ' après BARRE, comm. pers., et_turnre 12) 
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Apr~s 8 semaines, avec une charge de 1 bovin à l ' he c-
tare, il ne reste plus que 0,7 p.100 des larves présentes 
initialement; avec 4 bovins/ha, seules 3,7 10-8 p.100 (!) de 
ces mèmes larves sont encore là. L'assainissement du milieu 
pourrait alors être réalisé en quelques mois. 
Dans l'exemple précédent, les hôtes sauvages n ' inter-
viennent presque pas du fait de leur faible densité. Une autre 
hypothèse est cependant envisageable, celle où les tiques pré-
sentes sur une savane ne peuvent se nourrir que sur les ani-
maux sauvages . Ceci s'observerait si un pâturage, jusqu'alors 
régulièrement utilisé par un éleveur et donc infesté par des 
larves d'A. variegatum, était mis en défens et interdit aux 
herbivores domestiques . Quel serait le devenir des tiques 
présentes? Afin de l'estimer, il convient de faire différen-
tes hypothèses, et d'abord, pour faciliter les calculs, de se 
placer dans le cas d'une parcelle de 1 hectare. 
On supposera que la disparition des larves(*) n'est que 
la conséquence de la mortalité due au vieillissement, le 
nombre de larves extraites étant très faible par rapport au 
nombre de larves présentes sur le pâturage au moment de la 
mise en défens. En effet, lorsque le détiquage n'est pas ef-
fectué rigoureusement toutes les deux semaines, il y a environ 
20 à 30 femelles qui se gorgent annuellement sur chaque bovin, 
soit environ une par quinzaine. Or, une femelle peut pondre 
25000 oeufs, dont l'éclosabilité est d ' environ 90 p.100, les 
larves qui en sortent disparaissant en fonction de 
1 · extraction réalisée par les bovins . On peut donc estimer le 
ri o m li r e ~1 o y e n d e l a r v e s p r é s en t es à t ou t m o men t su r u n e s n v a n e 
à 50 UOO pour une charge de 4 bovins à l'hectare, et à 20 000 
pour 1 bovin/ha . 
Il faut supposer également que les taux d'infestation 
des animaux sauvages observés dans l'étude déjà mentionnée 
plus haut, restent valables dans un environnement modifié. De 
tous les hôtes sauvages recensés, seul le héron garde-boeufs, 
qui recherche la présence des bovins, est susceptible de ne 
pas ètre parasité sur une telle pâture . Quant aux autres 
(chiens, mangoustes, merles, ... ), leur comportement et donc 
leur taux d'infestation ne devraient pas être modifié par 
l ·absence de bovins. Sur une surface de 1 hectare, 33 larves 
et J nymphes(**) trouveraient alors à se fixer par semaine . 
ùn admettra que les larves et les nymphes gorgées se 
détachent sur la parcelle en défens. 
Les nymphes observées sur les animaux sauvages lors de 
l'étude étaient issues en très grande partie de larves s'étant 
gorgées sur les animaux domestiques. Peut-on utiliser ces ob-
servations dans la présente simulation où, les larves ne se 
gorgeant que sur hôtes sauvages, le nombre de nymphes à jeun 
en attente d ' hôtes est beaucoup plus petit? Nous pensons que 
oui c ar, dans les circonstances normales, si le nombre de 
(*) Ch&que tique femelle pond tous ses oeufs au même endroit. 
Après ~ c losion, les larves restent en paquet, sur les brins 
d ' herbe. Dans le cas présent, on ne tiendra pas compte de la 
répartition non uniforme des larves sur le pâturage. 
<**) Po ur chaque espèce, on calcule le nombre de tiques 
extrBites par semaine avec la formule suivante : 
nb tiques/ha X 7 / durée de vie moyenne du stade considéré. 
Puis on additionne les résultats obtenus. 
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nymphes est effectivement très supérieur, le nombre d'hôtes 
possibles est également plus élevé. 
Le nombre des hypothèses nécessaires est important, 
mais aucune n'a une probabilité nulle . Fort de toutes ces 
c onsidérations, nous avons schématisé sur la figure 15 ce qui 
se passerait sur un tel pâturage , mis en défens au début de la 
c ampagne d ' éradication . Nous avons utilisé pour cela les 
courbes de survie des tiques du dépôt de décembre 1984 (voir 
figure 12). 
La mue des larves gorgées tombées au sol durant en 
moyenne 20 jours , les nymphes apparaissent au bout d'un mois 
et pendant 8 mois, c ' est à dire tant qu'il y a des larves sur 
le terrain . La disparition des nymphes résulte de l ' extraction 
faite par les hôtes sauvages et de la mortalité naturelle. Les 
adultes apparaissent vers le troisième mois et pendant 17 
mois. Leur disparition n ' est que la conséquence du vieil-
lissement, puisqu ' ils ne peuvent se fixer sur les animaux sau-
vages . 
Il y a des larves pendant les 9 premiers mois; les 
nymphes sont présentes durant 20 mois, avec un maximum de 1000 
individus à l'hectare vers le 9ème mois; le nombre d ' adultes à 
jeun culmine à 40 au 18ème mois; on en trouve jusqu ' au 35ème 
mois. Autrement dit, dans cette hypothèse, il y a des adultes 
à jeun sur le terrain pendant trois ans ! Si, pour faire cette 
simulation, on tenait compte des durées de vie maximales ob-
serv é es (11 mois pour les larves, 15 mois pour les nymphes et 
20 mois pour les adultes), et pas seulement de celles détermi-
nées lors d ' un seul dépôt, comme dans le cas précédent, on 
tr ouverait des femelles dans l ' environnement jusqu'au 46éme 
mois , soit près de quatre ans 
Quelle est la méthode qu ' il faut privilégier pour dé-
terminer la durée de la campagne d ' éradication? La deuxième , 
qui indique que quelques mois suffisent à la disparition des 
tiques , considérant l ' extraction qui en est faite par les ani-
maux domestiques , ou la dernière qui montre que, pour peu que 
les cir c onstances s · y prêtent, on peut encore trouver des 
adultes vivants sur certaines prairies 4 ans après le début de 
la campagne d ' éradication? Les promoteurs de la campagne ont 
retenu la solution intermédiaire . Le traitement des animaux 
serait donc poursuivi pendant 2 ans, ce qui, on le verra, est 
déjà extrêmement long compte tenu des conditions locales . 
La stratégie à adopter pour une campagne d'éradicati o n 
est don c la suivante 
* traiter tous les animaux sur lesquels les tiques 
adultes peuvent se gorger : bovins, caprins, ovins, chevaux, 
porcs au piquet et peut-être chiens. 
* détiquer à un rythme empêchant le gorgement de toutes 
les femelles, c ' est à dire à intervalles de 11 jours maximum 
avec un produit non rémanent . 
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Figure 15: Cinétique de disparition d'une population de tiguee 
Amblyomma variegatum ne pouvant se gorger que sur 
des hôtes sauvages; p~ture de un hectare et pas de 
réin:festation du milieu (d'après fig. 12 et tab. XI l 
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C2 - HALAOIES TRANSMISES PAR AHBLYOHHA VARIEGATUH 
A - LA COWORIOSE (CAHUS et BARRE, 1982) 
C ' est une maladie infectieuse, virulente, inoculable et 
non contagieuse due à Cowdria ruminantiufil, rickettsie trans-
mise par des tiques du genre A.IDl:ùY9.!!l..!!1~- Elle atteint les Bovi-
dés domestiques et sauvages et se manifeste par une fièvre 
élevée, une gastro-entérite aigüe (surtout chez les bovins) et 
une péricardite exsudative (d'où le nom anglais de heartwater 
donné à la maladie), qui sont suivies de troubles nerveux 
graves, notamment chez les caprins. 
Elle est présente dans toute l ' Afrique au Sud du Sahara 
et a été récemment diagnostiquée dans les petites Antilles. 
Les animaux de races améliorées exotiques sont beaucoup 
plus sensibles que les bovins locaux, en l ' occurence, que les 
bovins créoles en Guadeloupe, qui ne manifestent pratiquement 
aucun symptôme lors de l ' infection . 
Suite à l ' infection s'installe une immunité solide. 
Cela a permis de développer une technique de protection (in-
fection volontaire par inoculation suivie d ' une antibiothéra-
pie lorsque la fièvre apparaît) des animaux introduits dans 
une zone d'endémie . Les jeunes animaux bénéficieraient d'une 
protection naturelle pendant la première (agneaux) ou les pre-
mières (veaux, chevreaux) semaines de vie, à l'instar de ce 
qui se passe pour les babésioses. Hais CAHUS (1987) a montré 
que cela n ' était pas vrai pour les chevreaux en Guadeloupe. 
Le diagnostic est réalisé par la mise en évidence 
d ' amas rickettsiens dans les cellules endothéliales des capil-
laires du cortex cérébral. Depuis quelques années, il existe 
également une méthode de diagnostic sérologique par immuno-
fluorescence indirecte, mais les anticorps ne sont décelables 
que pendant quelques mois (CAMUS, 1987) . 
La tétracycline est un bon médicament pour peu qu ' elle 
soit utilisée suffisamment précocément . 
B - LA DERHATOPHILOSE (PERREAU, 1981) 
La dermatophilose est une maladie infectieuse et trans-
missible , due à une bactérie, Dermatophilus congolensis . Elle 
atteint préférentiellement les ruminants, mais on l ' observe 
également sur les équidés , les carnivores et de nombreux ani-
maux sauvages . Elle est présente dans le monde entier. 
Elle sévit le plus souvent sous forme chronique et se 
caractérise par des lésions cutanées (croûtes, dépilation, . . . ) 
suivies d ' un amaigrissement et éventuellement de la mort . Les 
animaux qui ont été atteints restent porteurs chroniques même 
après guérison et peuvent ainsi propager la maladie . Eux-mêmes 
peuvent faire une rechute et présenter de nouveau les lésions. 
La dermatophilose est couramment associée à la présence 
de la tique 8mblvomma variegatum dans l ' élevage, et à celle 
d ' épineux sur les pâturages utilisés par les animaux . Pour vé-
rifier cela, 1 · 1.E.M . V. T . et l ' I.N.R.A. ont réalisé en 1986 
une enquête en Martinique et en Guadeloupe . Bien que le dé-
pouillement ne soit pas encore achevé, quelques résultats sont 
déjà disponibles. 
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L'association de la dermatophilose, appelée impropre-
ment "gale" par les éleveurs antillais, avec la tique sénéga-
laise a été vérifiée. Dans 95 p. 100 des élevages infectés par 
la dermatophilose, la tique était présente . Plus la lutte 
contre la tique est intense et régulière, moins l'impact de la 
dermatophilose est important. En revanche, il n · y a pas de 
liaison entre la dermatophilose et la tique B0ophil11s micro-
i;,l.us (ou "tique créole "") présente dans tous les élevages mar-
tiniquais visités. Il n · a pas été possible de montrer un rôle 
favorisant spécifique des épineux, ceux-ci se trouvant en gé-
néral dans les mêmes élevages que la tique sénégalaise . En 
Hartinique, c · est l ' association tique sénégalaise-épineux-sol 
sec qui donne la plus grande fréquence de dermatophilose. 
On ne sait si le rôle d'Amblyomma variegatum est seule-
ment favorisant (création de plaies dans l ' épiderme qui per-
mettraient l'entrée aisée du germe), ou si c ' est un vecteur. 
Il n'a pas été fait de rapprochement particulier entre la pré-
sence de la dermatophilose et celle d'insectes piqueurs : on 
ne sait s ' ils ont un rôle important. 
Les animaux de race améliorée importés sont très sen-
sibles à la maladie. Les bovins de race locale en revanche 
montrent généralement une assez bonne résistance . Ceci est 
vrai pour le créole de Guadeloupe mais pas pour le créole de 
Hartinique qui est aussi sensible que les bovins exotiques . On 
ne sait si cela est dû au fait que ce sont deux races dis-
tinctes, ou à la pression de sélection très ancienne en Guade-
loupe (la tique y est présente depuis 150 ans contre seulement 
40 ans en Martinique, où elle n ' a pas encore conquis toute 
1 'îl e ) qui a permis l'acquisition d'une résistance plus impor-
tante ( I . E . 11 . V. T . et I . N.R . A., 1986) . 
Le diagnostic est clinique et bactériologique . Les 
traitements antibiotiques sont souvent décevants . L ' absence 
d ' une immunité naturelle appréciable suite à l'infection et la 
grande résistance du germe dans les croûtes font qu ' il est 
difficile de se débarasser de la maladie et que l ' un des meil-
leurs traitements consiste à détiquer les bovins très réguliè-
r e ment . 
C3 - PERTES DIRECTES DUES A LA TIQUE ET AUX HALADIES TRANS-
tl~E..S. 
Signalons tout d'abord que la tique aoophilus micro~ 
es t présente en Guadeloupe où elle transmet babésioses et ana-
plasmose . Hais elle est beaucoup moins répandue que la tique 
sénégalaise, et l'incidence des agents pathogènes qu ' elle 
tran s met est moindre que celles de la cowdriose et de la der-
mat ophilose, même chez les bovins exotiques . De plus la lutte 
menée co ntre A. variegatum est très efficace contre B. micro-
P1~~ qui a un cycle à un hôte, sur lequel elle reste environ 
trois semaines . C'est pourquoi nous n'en parlerons pas plus. 
Les pertes directes dues à l ' action pathogène de la 
tique, de Cowdria ruminantium et de Dermatophilus congolensis 
sont de deux ordres : pertes de poids et mortalité. En effet, 
les peaux ne sont pas utilisées en tannerie en Guadeloupe . Les 
déprédations que font subir les tiques et la dermatophilose au 
c uir ne s ont donc pas ressenties économiquement . D'autre part, 
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rien ne permet de penser que l'infestation par les tiques , la 
cowdriose et la dermatophilose ont un effet dépréciateur spé-
cifique sur les performances de reproduction des femelles. 
L'importance des pertes est très variable suivant que 
l'on a affaire à des bovins créoles ou à des animaux ayant du 
sang exotique. Aussi étudierons-nous successivement ces deux 
populations. 
A - LES BOVINS CREOLES 
* Pertes dues à la tique sénégal..a.i~e seule 
Pour connaître les effets de la tique sur les perfor-
mances des bovins créoles, une expérimentation a été conduite 
par l ' I . E.H . V.T . à la station de l ' I . N . R.A . de Gardel, de mars 
1983 à janvier 1985 . Deux lots d ' animaux étaient constitués : 
l ' un était détiqué chaque quinzaine, l'autre n · a jamais été 
déparasité. Tous les quinze jours, les tiques des différents 
stades présentes sur les bovins était dénombrées, et chaque 
mo is jusqu ' en mars 1984, les animaux étaient pesés (BARRE et 
CAHUS, 1984). 
Les courbes d'infestation des bovins non détiqués 
(voir figure 16) , montrent que le nombre de tiques fixées sur 
les animaux a augmenté jusqu ' en décembre 1983-janvier 1984 
pour ensuite ne connaître que des fluctuations, parfois impor-
tantes mais non reliées à un effet de saison. Cette augmenta-
tion de l ' infestation des hôtes est bien sûr due à l ' augmenta-
tion concomitante de l'infestation du pâturage, qui a sans 
doute atteint un seuil au début de l'année 1984 . La croissance 
des animaux n·ayant été notée que dans la première partie de 
l'expérimentation, c·est à dire avant l'établissement de 
"l ' infestation de croisière"', elle ne reflète pas exactement 
ce qui se passerait dans le milieu, en l'absence totale de 
contrôle des tiques. 
Le tableau XII donne la moyenne des G.H . Q . des bovins 
et la moyenne de l ' infestation par les mâles, les femelles et 
les nymphes d'Amblyomma variegatum durant la même période , 
pour chacun des deux lots. Les nombres de tiques indiqués ne 
sont pas ceux qui ont été comptés sur les animaux, mais ceux 
qui sont estimés à partir des précédents. En effet le nombre 
de nymphes et de femelles comptées est inférieur au nombre de 
tiques de ces stades qui se sont réellement fixées, car la du-
rée moyenne de fixation est respectivement de 6,7 et 10,6 
jours alors que les comptages ont été effectués toutes les 
deux semaines. Inversement, les mâles pouvant rester sur les 
animaux jusqu a 150 j ours, ils seront comptés plusieurs fois . 
La durée de fixation des mâles dans les conditions naturelles 
peut être estimée à 50 jours. Pour obtenir le nombre estimé de 
1 ' infestation réelle, il suffit d ' appliquer la formule : 
Nréel = Nobservé X 14/D avec D = durée de fixation. 
On constate que le lot non détiqué a un G . H.Q. infé-
rieur de 20 p.100 à celui du lot détiqué . Hais cette diffé-
rence n · est pas significative, les lots ne comptant que peu 
d ' animaux et les résultats ayant été très variables d'un bovin 






Nombre de nymµhes 
16/03/83 06 09 12 03/84 06 09 01/ 85 
Nombre d'adultes 
Mois 
16/03/ 83 06 09 12 03/ 84 06 09 01 / 85 
Figure 16: Nombres moyens de nymphes et d'adultes d'Amblyoffima variegatum sur les bovins 




G.M.Q. Nb mâles Nb f cme l . Nb nym. 
Lot non détigué 
( 5 animilUX) 245 g 192 607 1229 
Lot dé ligué 
( 5 animaux) 307 g 47 14 108 
Tableau XII: Croissance et infestation pa_r__les tigu~es. 
bovins détiqués et non détigués (Gardel 1983-1984) 
d'après BARRE et CAHUS (1984). 
voir tableau XIII). On peut expliquer cela par la non-homogé-
néité des lots. En effet, le potentiel de croissance des bo-
vins créoles, qui, nous l'avons dit, n·est pas une race à pro-
prement parler mais une population, est trés variable d'un in-
dividu à l'autre. 
BOVIN N° G.M.Q. t3oEg 
2522 92 g 7754 
2530 251 g 3657 
2558 288 g 14806 
2528 292 g 3392 
2538 301 g 5159 
Tableau XIII: Croissance et infestation des bovins du lot non 
détigué (d'après BARRE et CAMUS. 1884_2._._ 
Il n·y a pas de corrélation entre le G.H.Q. et l ' impor-
tance de l'infestation qu'a subie le bovin, comme le montre le 
tableau XIII. Cela est explicable si un animal à haut poten-
tiel génétique de croissance et fortement infesté, conserve un 
G . H. Q. supérieur à un bovin d'un piètre potentiel et faible-
ment infesté. 
Toujours est-il que la différence de 20 p.100 observée 
dans cette expérience entre le G.H.Q. des bovins détiqués et 
celui des bovins non détiqués n'est pas significative et ne 
peut être qu'une indication. 
Il existe une autre méthode pour estimer les pertes de 
poids dues à la tique sénégalaise. Elle a été décrite par 
SUTHERST (1984) et tient compte de l'infestation subie par les 
bovins exprimée en Boophilus Equivalents (BoEq) . Cette valeur 
est obtenue en attribuant aux femelles et aux nymphes, les 
mâles n'étant pas pris en compte, un coefficient qui traduit 
le rapport de poids entre le stade considéré et le poids moyen 
d'une femelle standard de Boophilus microplus, espèce sur la-
quelle ont été faits les principaux travaux concernant les 
pertes de poids dues à l'infestation par les tiques. Pour 
SUTHERST, une femelle d · A. variegatum "vaut" 10 BoEq et une 
nymphe 0,2. Pour tenir compte des larves, on ajoute 10 p.100 
au chiffre obtenu. Par une simple règle de trois, nous dédui-
sons alors le nombre de BoEq/an pour chacun des lots, les ob-
servations n'ayant pas été faites sur exactement la même durée 
pour les deux. On trouve 6859 BoEq pour le lot non détiqué et 
181 BoEq pour le lot traité toutes les deux semaines. 
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On en déduit le poids perdu, sachant gue 1600 BoEg 
provoguent une perte de 1 kg. Avec ce mode de calcul, on 
trouve un manque à gagner de 4,3 kg par bovin pour le lot non 
détigué et une perte individuelle de 0,1 kg pour le lot 
traité . La différence de G . H . Q . est alors de 11 , 4 g, soit 
beaucoup moindre que ce gui a été noté dans l ' expérience (62 
g). Soit les pertes dues à l'infestation par A. variegatum 
sont sous-estimées par cette méthode, parce que les coeffi-
cients utilisés pour la tique sénégalaise ne sont pas assez 
élevés; soit les lots étaient vraiment trop dissemblables et 
c'est la seule cause de ce si grand écart de croissance . 
On peut utiliser les coefficients de SUTHERST pour 
calculer la perte de poids que l ' on observerait en l ' absence 
de contrôle des tiques et avec une population de tique 
constante. Pour cela, on extrapole ce qui s'est passé durant 
les 3-4 derniers mois de l ' expérimentation. On trouve alors 
une infestation annuelle de 15 000 BoEq, ce qui correspond à 
peu près à 9 kg de perte par animal. Cela nous semble faible 
en regard de l'infestation qui la provoque : 3 tiques femelles 
gorgées par jour . Nous pensons que les coefficients proposés 
par SUTHERST devraient être révisés . En effet, ceux-ci ont été 
établis en considérant que les femelles gorgées d ' Arnbly o mma 
variegatum pésent 2,5 g, soit dix fois plus qu ' une femelle 
standard de Boophilus microplus. Or, en Guadeloupe, leur poids 
e st en moyenne de 3,86 grammes et celui des nymphes gorgées de 
0 , 05 g (BARRE et coll., 1985). Si ces dernières ont bien un 
poids 5 fois plus petit que celui de la femelle de référen c e , 
les f e melles gorgées d ' Amb..l.Y.Q.mm..a en revanche pésent 15,4 f o is 
plus lourd gu'elle. Nous pensons donc que la "valeur " d "une 
femelle g o rgée de tique sénégalaise devrait être portée à 15 
BoEq. Av e c de tels coefficients, la perte de poids annuelle 
serait de 13 kg dans une situation en équilibre, en l ' absence 
d e lutte contre les tiques . La perte de G . H. Q . serait alors de 
3 5,6 gramm e s . Nous estimons de plus que ne prendre en compte 
que le poids des parasites pour estimer les dommages qu'ils 
causent est insuffisant . Il faudrait également considérer la 
patho g é nie particulière de l ' espèce en cause, notamment les 
lésions causées localement par la fixation des tiques . 
En utilisant les coefficients que nous préconisons , et 
avec un contrôle régulier , toutes les deux semaines, des 
tiqu e s , l ' infestation annuelle est de 260 BoEq. La perte de 
poids correspondante est de 162 g et la diminution du G.H . Q. 
de . .. 0,4 g. Lorsque le détiquage est bien réalisé , les pertes 
sont pratiguement nulles. 
Quelles sont, en fonction de ces données et pour une 
population de 75000 bovins créoles, les pertes de poids an-
nuelles? En !"absence de contrôle des tiques elles seraient, 
avec les coefficients que nous proposons, de 975 tonnes de 
poids vif. 
Dans la situation actuelle, le calcul est plus diffi-
c ile . En effet, comme nous le verrons dans le chapitre sui-
vant, tous les bovins de Guadeloupe ne sont pas traités de la 
mê me manière. Si la moitié d'entre eux est détiquée assez ré-
gulièrement, en moyenne 20 fois par an par les équipes de dé-
tigueurs des Groupements de Défense Sanitaire du bétail 
(G . D. S . ) , 1 · autre moitié l ' est beaucoup moins souvent . Hais 
n o us ne pensons pas qu ' il y a proportionnalité entre le nombre 
de détiquages de quinzaine non effectués par les éleveurs, et 
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l'importance des pertes observées chez les bovins. Autrement 
dit, si l ' on n'effectue que la moitié des traitements annuels 
préconisés, c'est à dire 13, et pour peu que ceux-ci soient 
bien répartis dans l ' année , on évite plus de la moitié des 
pertes constatées en l ' absence de tout détiquage . c·est en 
quelque sorte une lutte stratégique pratiquée spontanément par 
les éleveurs qui font détiquer leurs bovins dés que 
l ' infestation devient importante, empêchant les pertes de 
poids d ' être trop conséquentes. 
Les bovins détiqués par les G . D.S. 20 fois par an en 
moyenne ne perdent donc pas beaucoup plus de poids que s ' ils 
l ' étaient régulièrement tous les quinze jours, même si ce 
détiquage irrégulier est néfaste parce qu ' il entretient la 
tique dans l'élevage. Nous pensons que chaque animal perd au 
plus 400 grammes par an, ce qui correspond à une infestation 
de 640 BoEq, soit environ 32 femelles gorgées annuellement, ce 
qui est déjà un chiffre important . 
En ce qui concerne les bovins non détiqués par les 
agents des G.D.S. et donc beaucoup moins régulièrement 
déparasités, nous pensons que leur perte de poids individuelle 
est au maximum de 2 , 5 kg. Cela équivaut à une infestation de 
4000 BoEq, soit au gorgement annuel de 200 femelles de tique 
sénégalaise, c'est à dire 4 par semaine. 
Avec ces chiffres maximisés, la perte de poids moyenne 
pour les bovins créoles guadeloupéens est de 1 , 5 kg vif. Cela 
correspond à environ 0,825 kg de carcasse, c'est à dire à 0,5 
p.100 du poids moyen de cette même carcasse . Voilà pourquoi 
l'imprécision n ' est pas trop gênante : si la perte en valeur 
absolue est importante (près de 62 tonnes de carcasse par an), 
elle est très faible en valeur relative. Si la tique dispa-
raissait, le poids moyen des carcasses des bovins créoles aug-
menterait de 0,8 kg par année de vie des animaux abattus . 
Les bovins créoles ne meurent pas de la seule infesta-
tion par des tiques sénégalaises . 
* Pertes dues à la cowdriose 
A la station d'élevage de Gardel, dans un troupeau de 
bovins créoles et en l'absence de contrôle des tiques, 1 ani-
mal sur 115 est mort de cowdriose, ce qui représente moins de 
1 p . 100. Depuis qu'un traitement régulier est appliqué, aucune 
mort due à la maladie n'est à déplorer. 
On ne peut pas connaître l ' impact exact qu ' a un épisode 
de cowdriose sur la croissance des bovins créoles, car il n · y 
a pas de sérologies faites systématiquement : on ne sait donc 
pas si et quand les animaux sont infectés . En tout état de 
c ause, la perte de poids engendrée par la cowdriose doit être 
minime chez les créoles, ou du moins rapidement rattrapée par 
la croissance compensatrice. 
Dans la situation actuelle, la cowdriose n·a don c au-
c une inci d ence sur le troupeau créole. 
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* Pertes dues à la dermatophilose 
Lors des tournées faites avec les agents détiqueurs 
(voir page 50), nous avons examiné plus de 600 bovins créoles. 
Un seul avait des lésions de dermatophilose assez développées, 
un autre des lésions douteuses. L'incidence de la maladie sur 
le bétail local semble donc peu importante. 
En revanche, lors de l'enquête faite par l ' I.E.H.V.T. 
et l ' I . N . R . A. (1986), le taux d'infection trouvé en Guadeloupe 
était de 6 p . 100 . On ne sait pas exactement la répercussion 
que peut avoir un épisode de dermatophilose sur la croissance 
des animaux . Aussi considérerons-nous que les pertes se résu-
ment en une mortalité qui touche, d'après nos observations, 
environ 2 pour mille des bovins créoles, ce qui représente 
24,8 tonnes de carcasse pour un cheptel de 75000 bovins. 
En résumé, les pertes dues à la tique et aux maladies 
transmises chez les bovins créoles sont de : 
62 tonnes de viande par l'action de la tique seule; 
24,8 tonnes de viande (et 150 têtes) par celle de la 
dermatophilose; 
ce qui représente, au cours actuel de la viande bovine, 
environ 2 800 000 francs (2 777 600 F exactement), soit 0,7 
p . 100 du capital constitué par les bovins. 
B - LES BOVINS CROISES ET DE RACES AMELIOREES 
Il nous paraît illusoire et totalement antiéconomique 
de songer à élever des bovins croisés ou de races améliorées 
en l"absence d'un contrôle des tiques. Le calcul approfondi 
des pertes qu'occasionneraient les tiques, la cowdriose et la 
dermatophilose dans cette situation où la plupart des bovins 
ayant du sang exotique disparaîtrait rapidement est une hypo-
thèse que nous n'envisagerons pas plus avant. Deux exemples 
étayent cette attitude . En 1984-85, 500 des 800 vaches d ' une 
exploitation laitière du Nord de Grande-Terre sont mortes pour 
cause de dermatophilose. En 1985, un élevage de l ' Est de la 
Grande-Terre a perdu 15 des 30 bovins qui avaient été importés 
de Hartinique (I.E . H.V.T . et I . N.R.A., 1986). 
Il nous paraît plus intéressant de voir dans quelles 
conditions l'élevage de tels animaux est possible en Guade-
loupe. Pour supprimer la quasi-totalité des risques de morta-
lité et de pertes de poids, il faudrait qu'ils soient détiqués 
chaque semaine. Cela nécessiterait de la main d"oeuvre (4 
heures par an par bovin soit 80 F) et de 1·acaricide. Celui 
que les éleveurs peuvent se procurer le plus facilement est le 
coumaphos (Asuntol) . Il coûte près de 1 F par gramme et il 
faut environ 200 grammes pour traiter un bovin pendant une an-
née. Le coût du détiquage par animal serait alors de 280 F. 
Sachant que la grande majorité de ces animaux sont is-
sus d " insémination artificielle, qui coûte actuellement 120 F, 
et que les croisés sont vendus pour la plupart vers 3 ans, le 
coût supplémentaire, hors alimentation, nécessaire à l "élevage 
d'un bovin croisé par rapport à un créole est donc de 710 F, 
ce qui correspond à 20 kg de carcasse ou 33,5 kg de poids vif. 
Ce n · est qu "à la condition qu·un bovin croisé pèse en 
boucherie 20 kg de plus qu'un bovin créole élevé dans les 
mêmes conditions que son élevage sera rentable. 
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Cette différence de poids nécessaire à la rentabilité 
du bovin croisé n·est pas très importante comparée aux perfor-
mances observées dans le tableau X (page 26). Hais, le pro-
blème gui se poserait alors aux éleveurs n ' est plus l'aspect 
sanitaire mais l ' aspect alimentaire sur lequel nous ne voulons 
pas nous étendre . Il nous semble qu ' actuellement, seule une 
minorité d'éleveurs guadeloupéens disposent de pâturages 
permettant aux animaux croisés d'exprimer leur potentiel de 
croissance . 
Hais, comme nous le verrons dans le chapitre suivant, 
la lutte contre les tiques n'est pas menée avec ce rythme heb-
domadaire . Le détiguage est fait une fois toutes les deux se-
maines . Notons cependant que ce rythme est mieux respecté chez 
les éleveurs de croisés que chez ceux gui ont des créoles. 
Compte tenu de ce détiguage, l'infestation des pâtu-
rages diminue rapidement et celle des bovins reste négli-
geable . On peut considérer que les pertes de poids des bovins 
croisés et de race exotique, dues à la tique sénégalaise, sont 
celles que nous avons calculées pour les bovins créoles, 
lorsque le détiquage est régulier. Chaque animal perdrait donc 
160 grammes de poids vif par an (voir page 44). Si la tique 
disparaissait, les poids moyens des carcasses des bovins croi-
sés n'en seraient pas modifiés de façon notable . 
La cowdriose provoque annuellement la perte de 2 p.100 
des bovins croisés, pour cause de mortalité (CAHUS, 1987). 
Lors des tournées effectuées avec les agents déti-
queurs, nous avons vu 73 bovins croisés. Parmi eux, 12 présen-
taient des lésions plus ou moins importantes de dermatophi-
lose, soit 16 p . 100. L'incidence de la maladie est donc 
grande. Elle cause d ' importantes mortalités, jusqu'à 50 p . 100 
des animaux atteints. Avec le détiquage actuel, cette morta-
lité touche 5 p . 100 du cheptel. Les autres bovins atteints, 
environ 10 p . 100 du troupeau, subissent des pertes de poids de 
l'ordre de 10 p.100 . L'enquête Hartinique avait trouvé sur une 
population aussi sensible que les bovins croisés, une morbi-
dité de 20 p.100 et une mortalité de 50 p.100 . 
Dans la situation actuelle de lutte, et pour un cheptel 
de croisés et améliorés de 5000 têtes, les tiques et les mala-
dies transmises coûtent donc annuellement 81 tonnes de car-
casse, ce gui représente 2 800 000 F, soit 8 p.100 du capital 
constitué par ces bovins. Parmi ces pertes, il y a 350 morts . 
L ' estimation des pertes a également été faite par des 
chercheurs américains de l ' Inter-american Institute for Coope-
ration on Agriculture (I.I.C.A.) pour une réunion consacrée au 
projet d'éradication. Le tableau ci-après permet de comparer 
les deux estimations, pour la Guadeloupe. 
On observe que les chiffres de l'estimation faite par 
1·1.I.C.A. donnènt un coût total égal au double de notre 
propre estimation. Quelles sont les différences les plus im-
portantes? 
En ce qui concerne les pertes occasionnées par les 
tiques, 1 · 1.I . C . A. estiment qu'elles ne surviennent que sur 
une faible partie de la population. Tel n'est pas notre senti-
ment : no11s avons vu que, même correctement détiqués, les bo-
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PRESENTE ESTIMATION ESTIMATION I . I . C.A. 
BOVINS AUTRES BOVINS AUTRES 
CREOLES BOVINS CREOLES BOVINS 
(n=75000) (n=5000) (n=75000) (n=5000) 
TIQIJE 0,825 kg/bv 0,09 kg/bv 2 % ( 10 % ) 5 % (10 %) 
61,875 T 0,464 T 24,75 T 5,025 T 
COWDRIOSE 0 mort. 2 % 0 mort . 2,5 % 
2 , 5 % (10 %) 
20, 1 T 27,64 T 
DERHATO- mort. 0,2 % mort. 5 % mort . 0,6 % mort. 15 % 
PHILOSE 10 % (10 %) 2 ·,4 % (10 % ) 15 % (25 %) 
24,75 T 60,3 T 103, 95 T 188,4 T 
TOTAL 86,625 T 80,864 T 128,7 T 221,065 T 
COUT 2 772 000 F 2 830 240 F 4 118 400 F 7 737 275 F 
(0,7 %) (8 %) (1 %) (22 %) 
5 602 240 F 11 855 675 F 
* mort . = pourcentage de mortalité 
* 15 % (25 %) = morbidité de 15 p.100 et perte de poids de 
25 p . 100 par animal atteint. 
* pour chaque agent path ogène, la dernière ligne indique la 
perte totale en tonnes de carcasses 
* Le pour c entage sous le coût indique l ' importance de la perte 
par rapport au capital constitué par le troupeau 
Tableau XIV : Récapitulation des estimations des pertes direc-
tes dues à Amblyomma variegatum et aux maladies 
transmises compte tenu de la lutte actQelle; com-
paraison avec celles de l'I.I .C.A~~--7.l 
vins sont infestés par des tiques dont l'action pathogène se 
manifeste. On note d ' autre part que pour l'I.I . C . A. les pertes 
sont moindres chez les bovins créoles que chez les croisés. 
Les observations que nous avons faites chez les éleveurs nous 
incitent à penser le contraire. En effet, du fait de la plus 
grande sensibilité des bovins exotiques à l ' infestation par la 
tique , l e urs propriétaires prennent un plus grand soin du dé-
tiquage, respectant mieux que les éleveurs de créoles le 
rythme de quinzaine . 
Il n ' y a pas de différence 
concerne la cowdriose . Par rapport à 
que l ' on observe des pertes de poids 
mais gui guérissent . 
importante en ce qui 
nous, l'I . I.C . A. estime 
sur les bovins infectés 
Les plus grandes différences s ' observent pour la derma-
tophilos e. L ' I.I . C . A. estime que la mortalité chez les créoles 
est tr o is fois plus importante que ce que nous avons indiqué, 
et que nombre d ' animaux peuvent perdre du poids suite à 
l ' infe c tion . Les pertes subies par les bovins exotiques sont 
aussi trois fois plus importantes pour l'I.I.C.A. que pour 
nous, aussi bien en mortalité qu ' en perte de croissance. Avec 
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ces chiffres, on trouve que la perte subie par le troupeau de 
bovins autre que créoles est égale à 22 p.100 du capital de ce 
troupeau, ce qui nous semble énorme. 
Les chiffres que nous avons donnés pour la dermatophi-
lose découlent des observations que nous avons faites. Celles-
ci ont-elles été réalisées pendant une période particulière-
ment néfaste pour le germe, ou sur des animaux non représenta-
tifs de la population guadeloupéenne? Les bovins que nous 
avons examinés 1·ont été à l ' occasion de tournées faites par 
les agents détiqueurs. Nous avons donc rencontré des animaux 
bien suivis sur le plan sanitaire. Si cette restriction est 
fondée pour les bovins créoles, elle ne 1·est pas pour les 
autres qui sont tous détiqués régulièrement. En ce qui 
concerne les créoles, il est possible que chez les éleveurs 
n·appartenant pas aux G.D . S. l'incidence de la dermatophilose 
soit plus importante. Néanmoins, nous nous en tiendrons à nos 
chiffres. S'ils étaient sous-estimés, la rentabilité d'une 
campagne d'éradication, que nous examinerons plus loin (voir 
page 62) n ' en serait que meilleure. 
Selon nous, la totalité des pertes directes provoquées 
actuellement dans l'élevage bovin guadeloupéen par la tique et 
les maladies transmises s"élève à 5 600 000 F. La moitié est 
observée sur les animaux croisés ou de race exotique qui ne 
représentent pourtant que 6,25 p.100 du cheptel dans l'exemple 
que nous avons choisi. 500 bovins meurent chaque année pour 
cause d'infection par les agents pathogènes transmis par les 
tiques, dont 150 créoles et 350 croisés. Rappelons que le taux 
de mortalité global des créoles est d'environ 1,2 p.100 (voir 
page 21). La mortalité due aux maladies transmises représente 
17 p.100 de ce chiffre qui ne serait que faiblement diminué en 
leur absence. Pour les autres bovins, elle est égale à 78 
p . 100 de la mortalité globale : sans tique, celle-ci serait 
égale à 2 p.100, trés peu supérieure à celle des créoles. 
Hais, rappelons-le, ces pertes sont observées compte-
tenu de la lutte qui est menée contre Amblyomma variegatum et 
qui permet de les limiter. Pour connaître la perte totale 
subie actuellement par l'élevage bovin guadeloupéen à cause de 
la présence de la tique, il faut rajouter aux pertes directes 
le prix de la lutte, que nous allons détailler maintenant. 
C4 - LA LUTTE AC:TUELLL.C..QNTRE AHBLYOHMA VARIEGATUH 
A - PRESENTATION DE LA SITUATION 
Depuis une quinzaine d ' années, le détiquage est assuré 
en Guadeloupe par les équipes de la Fédération Départementale 
des Groupements de Défense Sanitaire (F.D.G.D.S. ). Le principe 
en est l'aspersion, tous les 15 jours, des animaux appartenant 
aux adhérents des G.D.S .. La lutte repose donc sur le 
volontariat des éleveurs : c ' est en acquittant leur cotisation 
que ceux-ci montrent leur volonté de lutter contre la tique, 
puisque le détiquage constitue l'activité principale des 
G. D . S .. 
A côté des éleveurs adhérents, il en existe d "autres 
qui pratiquent eux-mêmes le traitement de leurs animaux, soit 
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par convenance personnelle (par exemple les éleveurs de ca-
prins ou de bétail amélioré qui préfèrent traiter de manière 
plus rapprochée), soit par méfiance à l'égard de la façon dont 
le détiquage est pratiqué par les agents des groupements. Ces 
personnes sont souvent d ' anciens adhérents mécontents des ser-
vices des équipes de détiquage, et qui estiment faire le trai-
tement mieux et plus régulièrement par eux-mêmes. Ce sont par 
conséquent des éleveurs qui sont concernés par la présence de 
la tique , qui, souvent, savent qu'elle peut être à l'origine 
de la pathologie observée sur leurs animaux ( ··gale " , cow-
driose, . . . ), et qui donc verraient d'un bon oeil une éven-
tuelle campagne d'éradication. 
Inversement, il y a de nombreux éleveurs qui s'inquiè-
tent peu de la présence de la tique sénégalaise. Ce sont 
d'ailleurs plutôt des "possesseurs d ' animaux", qui n ' ont que 
quelques bovins créoles naturellement résistants à la tique et 
ne cherchent pas à valoriser leur cheptel considéré comme une 
tire-lire . Ils ne détiquent que quelques fois par an 
lorsqu'ils estiment, souvent pour des raisons esthétiques, que 
l ' infestation de leurs bovins est vraiment trop importante. 
Le détiquage pratiqué actuellement est donc tout au 
plus un contrôle de la tique et ne peut aucunement s ' apparen-
ter à une tentative d ' éradication. 
B - DESCRIPTION DE LA LUTTE ACTUELLE 
Elle est assurée par 18 équipes de détiqueurs . Chacune, 
composée de 1 à 3 personnes , dispose d ' un pick-up 404 diésel 
équipé d ' une motopompe et d ' une cuve de 600 litres. Le maté-
riel d ' aspersion est fixé sur une plaque en zinc qui isole un 
peu le chassis et le protège ainsi de la corrosion : la durée 
de vie des véhicules en est augmentée d'un an (4 ans au lieu 
de 3). Les différents acaricides utilisés en 1986 sont : le 
c oumaphos (Asuntol N.D . ), l ' éthion (Rhodocide N. D. et Rh odia-
cide N. D. ), la deltaméthrine (Butox N. D.) et le chlorpyrifos 
éthyl (Procibam N.D.). S'y ajoute en 1987 l ' amitraz (Taktic 
N. D.). Il n · y a pas de stratégie pour le choix des acaricides 
qui sont utilisés en fonction des disponibilités . Aucune ré-
sistance n ' a été signalée par les détiqueurs ou par les éle-
veurs jusqu ' à maintenant. 
Suivant les G . D.S., les tournées commencent vers 6-7 
heures du matin pour se terminer entre 10 heures et midi . Les 
éleveurs adhérents sont visités toutes les deux semaines, à 
j our fixe . Ils sont théoriquement tenus de réunir leurs ani-
maux et de les attacher court et près d'un chemin carrossable 
afin que les détiqueurs n ' aient pas à se risquer, avec un vé-
hicule peu adapté, dans les champs. 
Nous avons pu suivre quelques tournées et observer les 
conditions dans lesquelles se fait le détiquage. Nous avons 
constaté que certaines pratiques, déjà dénoncées par Isabelle 
ROCHETTE dans sa thèse (1984), se perpétuaient plus de 4 ans 
après. 
* L ' assiduité des éleveurs au détiquage est très varia-
ble. Elle est régulière pour les adhérents d ' un G . D . S. qui 
" tourne" bien, qui est bien implanté, pour les éleveurs 
c o nscients des nuisances causées par la tique sénégalaise, 
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pour les possesseurs de troupeaux importants. En revanche, de 
nombreux éleveurs "oublient " une ou plusieurs séances de déti-
quage . Ce sont surtout ceux qui sont pris par un travail hors 
de l ' exploitation, ce qui leur laisse peu de temps pour 
s ' occuper de leurs animaux, ou ceux qui cultivent de la canne 
et doivent lui consacrer tout leur temps au moment de la 
coupe . Lorsque les animaux sont peu ou pas parasités, il est 
également fréquent que les éleveurs ne les présentent pas au 
traitement. D'après I. ROCHETTE, seuls 6 p . 100 des éleveurs 
détiquent effectivement tous les 15 jours. En moyenne, chaque 
animal serait traité une vingtaine de fois dans l ' année . 
* Les agents détiqueurs eux-mêmes sont sensibles à 
l ' aspect extérieur des animaux . Ils préparent un mélange plus 
concentré pour les tournées où ils prévoient de voir les ani-
maux très parasités (lorsqu ' ils n ' ont pu venir la quinzaine 
précédente par exemple), ils baignent plus longuement les ani-
maux les plus infestés . L'aspersion est moins soigneusement 
faite lorsque les animaux sont " propres " , vindicatifs ou trop 
remuants . 
* Tous les animaux ne sont pas détiqués. On ne baigne 
pas les vaches qui ont un veau né depuis quelques heures ou 
jours . On ne détique pas les veaux tant qu'ils ne sont pas 
attachés (ils ne se laissent pas approcher) . Les jeunes veaux 
s'apparentent alors presque à des hôtes sauvages. On ne traite 
pas les animaux mal attachés et qui se libèrent lorsque les 
agents arrivent, si le propriétaire n ' est pas là pour rattra-
per son bétail : le détiqueur n ' est pas chargé, à juste rai-
s o n , de courir après les bovins ou les cabris . 
* Les éleveurs sont plus ou moins bien disciplinés sui-
vant les G . D . S .. Fréquemment , les animaux ne sont pas regrou-
pés , ou sont attachés avec des cordes trop longues. La perte 
de produit de traitement est alors très importante, la plus 
grande partie tombant à côté des animaux qui remuent sans 
cesse pour échapper au jet . 
* De grosses pluies, comme celles observées en . mai-juin 
1987 interdisent aux détiqueurs de pénétrer sur certains pâtu-
rages, les chemins étant devenus boueux. Dans ce cas, la plu-
part des éleveurs ne traitent pas eux-mêmes leurs animaux et 
attendent la tournée suivante : les bovins seront alors plus 
parasités qu'habituellement . Pour rattraper les tournées annu-
lées, pour cause de pluie, de panne, de jour férié, de maladie 
d · un agent .. . , certaines équipes intègrent, au parcours habi-
tuel des jours suivants, quelques élevages de la journée qui 
n · a pu être faite. D ' autres font une tournée supplémentaire le 
samedi . D ' autres, enfin, ne font rien. 
* Les agents détiqueurs sont théoriquement tenus de 
remplir un cahier de tournée . Si certains s'en acquittent 
consciencieusement, d ' autres sont loin de le faire . Par 
exemple, le cahier est rempli avant la tournée et non rectifié 
lors de celle-ci : on ne sait donc pas si un élevage a été 
traité , ou si seulement une partie des animaux l ' a été . On 
connaît seulement le nom des adhérents en principe visités ce 
jour-là et l ' importance de leur cheptel au moment où ils ont 
payé leur cotisation . Il est de ce fait très difficile de 
connaître le nombre des bovins effectivement détiqués et, par 
cons é quent, le rythme de détiquage. 
On constate que , dans l'éventualité d'une campagne d'é-
radication, il faudra faire un énorme travail d ' information 
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des éleveurs et de (re)formation des agents qui seront chargés 
d "effectuer les traitements. 
Il y aura en plus des problèmes d ' organisation à ré-
soudre : acquérir des véhicules plus adaptés aux conditions 
locales ; augmenter la souplesse des équipes de telle sorte que 
les agents qui la composent se répartissent le travail des 
jours actuellement chômés , afin qu ' un jour férié ne signifie 
plus automatiquement un jour sans traitement; payer les agents 
en fonction de l ' assiduité qui leur sera demandée; avoir une 
équipe ou un véhicule supplémentaire pouvant pallier la dé-
faillance éventuelle des agents et du matériel des sec-
teurs , . .. 
Il faudra également trouver un moyen de surmonter 
l'impossibilité actuelle de traitement lors des jours de 
pluie . Peut-être que l'application des acaricides en dépot 
dorsal ( " pour-on " ) permettra d'y remédier, s'il s ' avère qu ' ils 
restent efficaces sous la pluie ou s'il est décidé d ' en dis-
tribuer aux éleveurs qui pourraient ainsi effectuer rapidement 
un traitement de secours en cas de besoin. L'utilisation de 
véhicules tout-terrain serait déjà une amélioration : les dé-
tiqueurs ne seraient plus bloqués lorsque les chemins devien-
nent impraticables pour leurs véhicules actuels. 
Les 18 équipes de détiquage se répartissent comme suit: 
Guadeloupe : *Basse-Terre . . . .. .. ..... . 4 équipes 
*Grande-Terre . . . .. .. . ... . 9 
Marie- Galante ... . ......... . ... . .... . .. 3 
Désirade . . ....... .. .......... .... . . .... 1 
Saint-Hart in ... ... . .. ............ .. .... 1 
Cette répartition correspond bien évidemment à celle 
des bovins et des caprins dans le département, telle que 1 · a 
décrite le recensement de 1981. La tique sénégalaise n ' est pas 
présente aux Saintes et à Saint-Barthélémy: il n ' y a donc pas 
d "agents détiqueurs. 
Nous n ' avons pu obtenir que peu de renseignements sur 
les activités des équipes de St-Martin et de la Désirade. 
Elles semblent restreintes, en accord avec la faible impor-
tance numérique du cheptel de ces deux dépendances . Aussi, 
dans la suite de ce chapitre, ne sera-t-il plus question que 
du détiquage en Guadeloupe et à Marie-Galante. 
Le nombre d'éleveurs adhérents aux G. D.S. et de bovins 
traités annuellement depu i s 1983 est donné dans le tableau XV. 
Le nombre de bovins traités est théorique et surestimé : il 
correspond, en réalité, à la somme des troupeaux des adhérents 
qui , on l'a vu, ne sont pas détiqués chaque quinzaine, loin de 
là . 
Plus de 50 p.100 du cheptel guadeloupéen, apparte-
nant à 32 p . 100 des éleveurs, est actuellement détiqué par 
les équipes de la F . D. G.D.S .. Cette proportion a fortement 
augmenté ces dernières années (mais l ' effectif total du dépar-
tement a peut-être été surévalué entre 1982 et 1985 - voir page 
9- ce qui exagèrerait artificiellement cette augmentation) . 
Le cheptel moyen par exploitation était en 1986 de 6,9 
bovins . Or, la moyenne pour les adhérents des G. D. S . est de 
11,3 . Le détiquage par les G.D.S . touche donc essentiellement 
les plus gros éleveurs de Guadeloupe . 
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1983 1984 1985 1986 
No mbre d "adhérents 2627 3316 3522 3525 
Hb bovins "traités" 29253 33502 38285 39761 
% bovins ··traités "' 32,l 37,6 47,9 54,3 
Cheptel moyen 11, 1 10,1 10,9 11,3 
Tableau XV: Nombre d ' adhérents des G.D.S. et importance de 
leur ch.e.otel {source F.D.G.D.S. GuadelouP..e...l . 
Lors de quelques - unes des tournées effectuées en compa-
gnie des agents détiqueurs, il nous a été possible de noter 
plusieurs paramètres concernant le déroulement du détiquage. 
Les plus intéressants sont regroupés dans le tableau XVI . 
On ne peut bien sûr tirer de conclusions générales vu 
le faible nombre d ' observations. On constate cependant que la 
préparation du liquide de pulvérisation est très variable d"un 
G. D. S. à l ' autre et même d'un jour à l'autre. On note ainsi 
pour le Taktic une concentration allant du simple au double 
(le fabricant recommande une concentration de 200 ml par hec-
tolitre d ' eau) . Quant au Rhodocide, qui est de l ' éthion dosé à 
500 g/1 , il faut théoriquement le préparer à la dose de 120 
ml/1 d ' eau. 
TOURNEES STE-ROSE HOULE STE - AHNE ST-FRAH . l ST - FRAN.2 
Préparation du 
Taktic (ml/100 1) 190 167 100 
Préparation du Rho-
docide (ml/100 1) 130 139 
Quantité adminis-
trée/bovin (1) 11,3 3,2 3,5 5,0 4,0 
Tableau XVI : Utilisation des acaricides par différents G.D.S. 
En fait, la plupart des détiqueurs ne font pas de do-
s age pré c is du liquide de traitement mais mélangent 1 litre de 
produit quel qu ' il soit (excepté la deltaméthrine) à une cuve 
de 600 litres. Les concentrations obtenues s ' écartent alors de 
la norme et peuvent être trop fortes ou trop faibles . La del-
taméthrine est préparée avec 300 ml par cuve alors que le fa-
bricant recommande une dose un peu supérieure, 400 ml/600 1 . 
La quantité de produit reçu par bovin est d ' envir o n 4 
litres en général, sauf en ce qui concerne Ste-Rose ( *) . 
(* ) Hais c · est un G . D.S. " à problèmes " . L ' agent responsable 
vient de changer et le nouveau, pas encore bien accepté par 
les éleveurs , n ' ose pas trop les brusquer pour leur faire res-
pecter les conditions normales du détiquage. Ils sont souvent 
absents (un tiers des adhérents dans la tournée suivie), 
n ' attachent pas bien leurs animaux, ... Avant la campagne 
d 'é radication, il faudra prendre le temps d ' instaurer un cli-
mat de confiance entre les éleveurs et les techniciens si on 
veut réunir toutes les chances de réussite . 
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Il semble donc, compte tenu de toutes les remarques 
précédentes, que 
- les bovins des adhérents des G.D.S. sont baignés ac-
tuellement en moyenne 20 fois par an. 
- chacun d'eux reçoit, lors d'un traitement, environ 4 
litres de solution acaricide . 
C - COUT DE LA LUTTE 
Il n·est possible de 
coGt du détiquage effectué 
chiffres donnés ci-dessous 
Galante pour 1 · année 1986. 
VEHICULES : 
connaître assez précisément que le 
par les agents des G.D.S .. Les 
concernent la Guadeloupe et Marie-
Les agents détiqueurs disposent de 16 pick-up 404 d'une 
durée de vie moyenne de 4 ans. On considère que 4 véhicules 
sont achetés en moyenne par an. Le prix actuel d'un de ces 
véhicules est de 73.000 francs. 
D ' après la D.S.V . , qui participe largement au finance-
ment et à la gestion de la campagne de détiquage, l ' entretien 
d ' un de ces véhicules coûte annuellement 35.000 francs. Dans 
cette somme est compris le montant du carburant utilisé, le 
prix des réparations, des assurances et taxes diverses, .. . 
La consommation moyenne par secteur et par mois a été 
de 133 litres de gas-oil et de 3,4 litres d'huile (moteur et 
freins). 
La F . D.G . D . S. possède également 3 véhicules de touris-
me, d ' une valeur moyenne à l ' achat de 65.000 F, servant aux 
déplacements du personnel administratif . La durée de vie en 
est de 5 ans. L ' entretien coûte annuellement 30.000 F par voi-
ture (dont 12 . 000 en essence). 
En 1986, le parc automobile a donc coûté 331 . 000 F à 
1 · achat et 650 . 000 F d ' entretien. 
tlOTOPOMPES : 
Elles coûtent 30.000 F et durent au moins 10 ans. En 
répartissant sur une décennie l'achat des 16 pompes , on trouve 
un coût annuel de 48.000 F . 
36 litres d ' essence sont utilisés par mois en moyenne . 
Le prix de cette essence est comptabilisé dans l ' entretien du 
véhicule . 
PRODUITS ACARICIPES 
La consommation et le prix ont été les suivants en 
1986 : 
- pour Marie-Galante, nous n'avons pas obtenu de dé-
compte précis . Nous savons seulement que les trois G.D . S . de 
la dépendance ont consommé 500 litres d "acaricides en 1986. La 
moyenne des prix par kg ou 1 des produits (hormis le Butox non 
utilisé sur l ' île) est de 150 F environ . Le coût approximatif 
des acaricides utilisés à Marie-Galante est donc de 75.000 F. 
- pour la Guadeloupe, on dispose des chiffres de 
consommation suivants pour 1986 
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PRODUIT QUANTITE PRIX UNITAIRE COUT 
ASUNTOL 465 KG 184 F 85 . 560 F 
RHOD I AC IDE 536 L 125 F 67.242 F 
RHODOCIDE 970 L 110 F 106. 700 F 
PROCIBAH 715 L 170 F 121.550 F 
BUTOX 403 L 550 F 221.650 F 
soit, au total, 602 . 460 F. 
En 1986, la F . D . G.D . S. a utilisé pour 677.460 francs de 
produits de détiquage. 
SALAIRES 
La même année, 44 personnes en tout, dont 3 administra-
tifs, ont travaillé plus ou moins longtemps pour la fédé-
ration . En effet, si certains agents sont employés directement 
par la F . D . G.D.S., d ' autres sont des salariés communaux mis à 
la disposition des groupements, et d ' autres enfin sont des 
stagiaires ou des T . U.C. ne travaillant que quelques mois pour 
des salaires inférieurs à ceux des autres agents. En règle 
générale, il semble que la base de rémunération est le 
S . H . I.C . horaire, et que les détiqueurs sont payés en fonction 
du nombre d ' heures effectuées, très variable d'un groupement à 
l ' autre. 
La masse salariale se serait élevée, en 1986, cotisa-




tion a dépensé 
partie administrative (fournitures de bureau, 
avion vers les dépendances, . .. ) , la fédèra-
66. 000 Fen 1986. 
Le coût du contrôle de la tique par la F.D.G.D.S. s · est 
donc élevé à : 4.091.574 francs. Dans cette somme est égale-
ment inclus le prix du détiquage des caprins. Hais on ne sait 
absolument pas quel est le nombre de cabris détiqués. Ils ne 
représentent en tout état de cause qu'une part minime du 
total. On n·en tiendra pas compte. 
Si on estime à 20 le nombre de détiquages effectués par 
bovin sur une année, on trouve un prix unitaire du traitement 
de 5,1 francs. Signalons que les cotisations des adhérents ne 
représentent actuellement que 20 % du budget de la F.D.G.D.S. 
et que leur montant est fonction du nombre d'animaux de 
l ' élevage 200 francs par an pour 1 à 10 bovins, 250 F/an 
pour 11 à 15 bovins, ... 
Il est pratiquement impossible de connaitre la somme 
consacrée par les éleveurs non adhérents des G . D . S. à l'achat 
de produits acaricides pour traiter leurs animaux. Ils peuvent 
s'en procurer par trois moyens : auprès des détiqueurs, chez 
les importateurs des différents produits ou chez des détail-
lants, boutiques créoles caractéristiques appelées "lolos". 
La F . D. G . D.S. dit ne pas fournir d ' acaricides aux non-
adhérents . Pourtant, certains d'entre eux, interrogés lors de 
l'enquête réalisée à Marie-Galante, déclarent s'en être pro-
curé par ce canal . De toutes façons, la somme consacrée à leur 
achat entre dans le total précédent. 
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D ' après les importateurs , il semblerait que la quasi-
totalité dès produits de détiquage vendus en Guadeloupe tran-
site par la F . D.G.D . S . . c · est le cas pour le Procibam et pour 
le Butox. En ce qui concerne le Rhodocide, qui est une présen-
tation de l ' éthion destinée à l'origine à des usages phytosa-
nitaires, il est difficile d ' estimer la proportion de la quan-
tité vendue directement aux particuliers gui est utilisée pour 
les animaux et non pour les plantes, les agriculteurs étant 
souvent également éleveurs . o·après un responsable de la so-
ciété importatrice, environ 20 p. cent du produit vendu 1 · est 
dans ce but, soit 400 litres annuellement, au prix de 110 F le 
litre. 
o · après l ' enquête réalisée à Marie-Galante, il semble 
que ce soit le coumaphos gui ait la préférence des éleveurs 
non-adhérents pour le détiguage du bétail. Ils peuvent en ef-
fet s · en procurer facilement dans les "lolos", sous forme de 
petits sachets de 15 grammes à diluer dans 10 à 15 litres 
d ' eau et permettant de traiter 3 à 5 bovins . Hélas, l ' importa-
teur du produit n · a pas pu nous fournir de chiffres concernant 
les quantités vendues. Les statistiques disponibles à la cham-
bre de commerce et d"industrie de Guadeloupe ne détaillent pas 
les chiffres d ' importation par produit mais les regroupent par 
rubrique . Aussi est-il impossible d ' avoir une idée précise de 
la quantité utilisée par les éleveurs . 
Les autres produits utilisés par les non-adhérents pour 
traiter leurs animaux, toujours d'après l ' enquête faite à Ha-
rie-Galante, sont le Tigal, le pétrole, le tabac, le café, . . . 
Les flacons de Tigal vendus l'année dernière proviennent appa-
remment de stocks constitués par les propriétaires de '"lolos", 
car il n ' en a pas été importé durant cette période. Les autres 
produits ne servant gu'épisodiquement à l ' usage décrit ci-des-
sus, il serait hasardeux de déduire quoi que ce soit des quan-
tités gui sont vendues en Guadeloupe. 
Ce sont surtout les propriétaires de bovins croisés ou 
de race améliorée qui achètent des médicaments pour lutter 
contre la tique, la cowdriose et la dermatophilose. En ques-
tionnant les vétérinaires gui suivent ces élevages et la coo-
pérative gui commercialise la plupart des carcasses de bovins 
croisés mais fournit également des médicaments aux éleveurs, 
E. CAHUS (1987) a estimé le coût des traitements utilisés pour 
les bovins à environ 120 . 000 F . 
Il est donc difficile d'avoir une estimation précise du 
c oût total de la lutte contre les tiques et les maladies 
transmises en Guadeloupe, puisqu ' on ne connaît pas la somme 
dépensée par les éleveurs n'appartenant pas aux G.D.S . . Tout 
au plus peut-on constater que ces exploitants n ' ont pratique-
ment que des bovins créoles , résistant naturellement aux pa-
thologies présentes dans le milieu, que la majorité d ' entre 
eux ont un cheptel d ' une importance numérique moyenne infé-
rieure à celle du département et que ce sont pour la plupart 
des gens pour gui l ' élevage ne représente qu'une source de re-
venus d'appoint . En vertu de quoi, on peut estimer que les 
sommes consacrées au détiguage ne sont pas très élevées, de 
1 · ordre d o quelques centaines de milliers de francs . Le prix 
de la lutte pour la Guadeloupe et Harie-Galante avoisinerait 
actuellement 4 . 600.000 F . 
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L'addition des sommes perdues directement par l'action 
pathogène des tiques et des maladies transmises, et de celles 
consacrées à la lutte contre Amblyomma yariesa...t.um . donne un 
total annuel de 10,2 millions de francs. 
Nous avons vu que l'éradication de la tique sénégalaise 
était techniquement possible mais qu'elle serait humainement 
difficile à effectuer. Nous allons maintenant voir si elle se-
rait économiquement rentable pour la Guadeloupe. 
Ç5 - PRESENTATION DU PROJET D'ERADICATION DE LA TIQUE AH-
BhYiltttiA.__Y_ARl.EGATil.li 
C'est vers 1830 que Amblyomma variegatum fut introduit 
en Guadeloupe et à Harie-Galante, lors d'importation de zébus 
originaires d ' Afrique occidentale. 
Il est également présent dans d ' autres îles des petites 
Antilles; c · est le cas d ' Antigua qui fut infestée dès 1895 et 
est actuellement la seule île des Antilles non françaises où 
la présence de la cowdriose a été confirmée. Depuis les années 
1970, la dissémination de la tique dans la Caraïbe, lente pen-
dant plus d'un siècle, est devenue beaucoup plus rapide,comme 
le montre la figure 17. 
Considérant l'accélération de cette extension, dont les 
modalités n'ont pas été élucidées précisément et à laquelle il 
est extrêmement difficile de s ' opposer; considérant que /1..,_ 
variega.t..JJm pourrait trouver des conditions favorables à son 
installation en Amérique continentale : sud des Etats-Unis, 
Hexique, Amérique centrale, nord de l'Amérique du Sud, est du 
Brésil, Paraguay, Uruguay, nord de l ' Argentine (voir figure 
18); considérant qu'il existe déjà sur le continent américain 
deux tiques, A. maculatum et A. cajennense (voir figure 19) 
dont on a montré expérimentalement qu ' elles pouvaient trans-
mettre la cowdriose au moins aux chèvres (UILENBERG, 1981 
d ' après CAHUS et BARRE, 1982); considérant les dégâts extrême-
ment importants que provoquerait la cowdriose dans une popula-
tion totalement réceptive, comme celle de l ' Amérique continen-
tale; on comprend que depuis quelques temps, de nombreuses 
instances régionales et internationales se soient émues de ce 
danger. Il s'en est suivi, autour d'Amblyomma variegatum, une 
grande effervescence dont la dernière manifestation fut une 
réunion, tenue à La Barbade du 17 au 19 mars 1987, consacrée à 
l ' évaluation des possibilités d'éradication de la tique séné-
galaise dans la Caraïbe. La proposition de la délégation fran-
çaise de tester d'abord cette éradication sur une ou deux îles 
pilotes représentatives, avant de la lancer à grande échelle 
dans toute la région, semble avoir été retenue, sans que les 
îles concernées ne soient encore choisies. Deux îles, l'une 
anglophone (Antigua) et l'autre francophone (Marie-Galante) 
présentent, de l ' avis de la délégation française, les qualités 
requises (taille, effectif de bétail, présence de cowdriose) 
pour une campagne pilote . 
La description détaillée de la chronologie du projet de 
campagne d'éradication de la tique sénégalaise en Guadeloupe 
et à Harie-Galante, ainsi que l'estimation du coût de cette 
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La Barbade, figurent en annexe 1 (BARRE, CAHUS et MOREL, 
1987) . On ne trouvera ci-dessous que quelques précisions sur 
plusieurs des points de ce projet. 
Le principe en est, comme on l'a dit plus haut, de 
traiter tous les hôtes potentiels de la tique adulte à un 
rythme empêchant tout gorgement des femelles et pendant une 
période entraînant la disparition des stades libres présents 
dans le milieu. 
Lorsque les animaux sont traités, comme en ce moment, à 
l ' aide de produits peu rémanents, les premières femelles se 
détachent pour pondre à partir du lléme jour suivant le trai-
tement . Pour couper le cycle de la tique, il faut donc soit 
traiter les animaux tous les 10 jours avec un produit du même 
type que ceux utilisés actuellement, ce qui poserait des pro-
blèmes d · organisation, les jours de la semaine des visites des 
agents détiqueurs changeant à chaque traitement, soit utiliser 
un produit dont la rémanence est supérieure à 4 jours, ce qui 
permettrait de détiquer les animaux à jour fixe toutes les 
deux semaines. L ' une des premières expérimentations qui sera 
entreprise dans le cadre de la campagne d'éradication est donc 
la détermination de la durée de rémanence de différents pro-
duits, appliqués suivant plusieurs méthodes (pulvérisation, 
"pour-on"). Des essais ont déjà eu lieu en août 1987 avec des 
pyréthroïdes : les résultats seront disponibles dans les mois 
qui viennent. 
Nous avons vu précédemment que les animaux à traiter 
régulièrement sont las bovins, les caprins, les ovins et les 
équidés . En ce qui concerne les porcs et les chiens, on ne 
sait pas encore exactement ce qu ' il en est. Une autre expéri-
mentation prévue pour la période précédant la campagne d'éra-
dication est la détermination de l'implication exacte de ces 
deux espèces dans le cycle de la tique. Constituent-ils des 
culs-de-sac épidémiologiques, dans le sens où les femelles qui 
se fixeraient sur eux ne pourraient poursuivre le cycle, ou 
permettent-ils au contraire le gorgement des femelles qui pon-
dent ensuite des oeufs viables? Dans ce dernier cas, on a vu 
que les difficultés pour réaliser la campagne d · éradication 
seraient plus grandes. L ' absence d ' habitude de détiquage des 
porcs et surtout le vagabondage et l'existence de chiens er-
rants compromettraient l ' opération sauf si des mesures sont 
prises, notamment contre ces chiens errants. 
Nous avons vu également que la durée retenue pour la 
campagne était de 2 ans, afin de permettre la disparition des 
stades libres du milieu. Le traitement des pâturages au moyen 
de pompes montées sur tracteurs, prévu dans le projet, permet-
tra de se prémunir contre le risque de survie plus longue que 
nous avons étudié précédemment (voir page 36). 
Le coût de la campagne a été estimé en fonction de ce 
que 1 · on savait des effectifs animaux du département en 1985. 
Or, nous avons vu que les statistiques de 1986 ont montré une 
baisse importante du cheptel bovin. Celle-ci est-elle défini-
tive ou le nombre de boeufs va-t-il réaugmenter dans les an-
nées qui viennent, comme le pensent toutes les personnes qui 
observent la situation? De toute manière, les coûts devront 
être revus au moment du démarrage de la campagne, et réajustés 
en fonction du nombre d'animaux présents à 1·époque (un recen-
sement agricole serait prévu en 1988) . 
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Grâce aux statistiques d ' effectifs , et malgré les ré-
serves que 1 · on peut formuler à leur encontre, on peut déter-
miner le nombre d ' "équivalents bovins" à traiter annuellement, 
en fonction de la quantité de produit nécessaire pour traiter 
c haque animal . Un mouton ou une chèvre "valent " 1/4 de bovin 
car ils nécessitent 4 fois moins de produit pour le détiquage; 
2 porcs "valent" un bovin ; et un cheval représente un bovin. 
En 1986, il y avait donc environ 91500 équivalents bovins dans 
tout le département, sans que soit connue la répartition par 
île . 
Pour estimer le nombre d ' équipes de détiquages qu ' il 
faudra, on extrapole les chiffres de la campagne 1986. Deux 
méthodes sont possibles. On peut considérer le nombre moyen 
d ' éleveurs par équipe et en déduire le nombre d ' équipes néces-
saires pour tous les élevages du département. Actuellement, 
pour Guadeloupe et Marie-Galante, 220 éleveurs sont adhérents 
en moyenne par G . D.S.; il faudrait alors 52 équipes pour visi-
ter tous les élevages. On peut l ' extrapoler à partir du nombre 
d ' animaux traités actuellement par équipe, qui est de 2485 bo-
vins soit environ 2800 équivalents bovins si on rajoute les 
caprins. On obtient alors le nombre de -32 équipes nécessaires 
pour l ' ensemble du département. Hais il faut tenir compte de 
plusieurs choses. D ' une part les détiqueurs ne travaillent pas 
tous 8 heures par jour en ce moment, ce qui diminue bien sûr 
la moyenne d ' ensemble de bovins traités et d'exploitations vi-
sitées . D ' autre part, ce qui prend le plus de temps n'est pas 
de traiter de nombreux animaux chez un éleveur mais de passer 
d ' un éleveur à l ' autre . Or, les élevages qui ne sont pas déti-
qués actuellement sont ceux qui ont des petits troupeaux . Le 
temps passé à détiquer les animaux de ces propriétaires sera 
proportionellement plus important que celui consacré en ce mo-
ment à chaque élevage. 
Un chiffre moyen de 39 équipes de détiquage a été choi-
si pour la Guadeloupe et Marie - Galante . 
Les problèmes d ' organisation qu ' il faudra résoudre ont 
déjà été évoqués : choix du secteur d'action de chaque équipe 
de détiquage; prévision d ' une équipe de secours pour pallier 
la défaillance éventuelle d ' un véhicule ou la maladie d ' agents 
d ' un secteur; élaboration d'une stratégie pour résoudre les 
problèmes posés par les pluies (l'utilisation de produits 
d'une rémanence d ' une semaine permettrait par exemple 3 jours 
de battement dans l ' application du traitement) . 
On a vu également que chaque équipe utilise actuelle-
ment par mois 133 litres de gas-oil pour le véhicule et 34 
litres d ' essence pour la pompe. Les quantités retenues dans 
l ' estimation des coûts sont nettement supérieures. Halgré 
cela, on trouve un prix d'entretien annuel par voiture de 
28 . 000 F . Le chiffre de 35 . 000 F pour l ' entretien des véhi-
cules en 1986, qui nous a été donné par la D.S . V., est peut-
être exagér é . 
Les prix des acaricides ont été communiqués par les fa-
bricants. 
La quantité de matériel nécessaire à l ' identification 
des animau x est estimée en fonction du nombre de naissan c es 
annuelles observées, environ 21-22000. 
Tous ces paramètres ont permis à BARRE et CAHUS 
d ' estimer le coût de la campagne de détiquage, et la réparti-
tion annuelle des sommes. Ils figurent en annexe 1. 
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Le tableau ci-dessous résume, pour les cinq années de 
la campagne, les coûts et les avantages que l ' on peut attendre 
d ' une campagne d ' éradication. Les coûts sont ceux qui sont 
mentionnés en annexe, les avantages sont l ' économie du prix 
du contrôle actuel des tiques et la disparition des pertes im-
putables aux tiques et aux maladies transmises. Nous avons es-
timé que , si elle était poursuivie, le prix de la lutte aug-
ment e rait de 10 p . 100 par an, dus en partie à l ' inflation et 
en partie à l ' augmentation du nombre de bovins traités , et 
donc de la quantité de matériel et produit nécessaires. 
Si, comme nous l ' avons dit plus haut ( voir page 35), 
il y avait une rapide disparition des tiques présentes dans le 
milieu suite à la campagne d ' éradication, les effets sur les 
pertes de poids et les mortalités se feraient intégralement 
sentir dès la deuxième année de traitement, c ' est à dire la 
troisième année de la campagne. Néanm~ins, compte tenu des 
difficultés de mise en place que nous pensons inévitables, 
nous n ' avons compté pour cette troisième année que la moitié 
des avantages. Nous avons également indiqué le coût des pertes 
directes chez les petits ruminants, qui seraient évitées par 
l ' éradication de la tique . Le calcul de ces pertes en 1986 
donne une somme totale de 1,8 millions de francs . Nous n ' avons 
volontairement pas fait figurer ce calcul dans le texte que 
nous avons axé sur les bo v ins. 
Les avantages continueront à se faire sentir après 
l ' arrêt de la campagne ; d ' autres, consécutifs à la modifi c a-
tion de la structure du cheptel (voir l ' enquête), venant s · y 
adjoindre . 
!ANNEE 1 ANNEE 2 ANNEE 3 ANNEE 4 ANNEE 5 
Co ût de la camp . 15,8 13,4 14,0 13,6 10 , 7 
d 'é radication 
Coût de la lut te 4,6 5, 1 5,6 6, 1 6,7 
si poursuivie 
Pertes évitées 3,1 6,5 6,8 
( bo v ins) 
Pertes é vitées 1,0 2, 1 2,2 
( petits ruminants ' 
Avantages - 11, 2 - 8,3 - 4,3 1 , 1 5,0 
( en millions de francs) 
Tableau XVIII: CoGts et avantages du projet de campagne d ' éra-
dication de la tique Amblyomma variegatum en 
Guadeloupe et à Harie-Galante 
Sur cinq ans, la campagne d ' éradication coûterait 67,5 
millions de francs, dont 17,7 ne seraient pas compensés par 
les économies réalisées . Compte tenu des économies réalisées 
ultéri e urement, on c onstate que la campagne d ' éradication se-
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rait très rentable , même en l ' absence de modification de la 
structure de l ' élevage bovin guadeloupéen. 
Hais les éleveurs antillais sont-ils conscients de 
cela? Que représente la tique sénégalaise pour eux? La con-
sidèrent-ils comme une gêne importante à l ' élevage? Sont-ils 
prêts à participer à une campagne d ' éradication? c·est pour 
répondre à toutes ces questions qu ' une enquête a été réalisée 
auprès des éleveurs de Harie-Galante. 

DEUXIEME PARTIE : 
ENQUETE SUR LE PROJET D'ERADICATION DE LA TIQUE 
A MARIE-GALANTE 
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DEUXIEME PARTIE: ENQUETE SUR LE PROJET D'ERADICATION 
DE LA TIQUE SENEGALAISE 
A MARIE-GALANTE 
L ' idée de réaliser une enquête à Marie-Galante revient 
au Docteur José FIFI, Directeur des Services Vétérinires de 
Guadeloupe. Comme il est possible qu · une campagne pilote 
d ' éradication soit mise en place sur cette île, le Dr FIFI 
souhaitait connaître les sentiments de tous les possesseurs 
d ' animau x de rente marie-galantais sur la tique sén é galaise et 
la gêne qu ' elle leur procure. Il souhaitait également savoir 
quelle proporti on d ' éleveurs acceptait a priori ce pro j et dont 
les contraintes (un détiquage toutes les deux semaines pendant 
deux ans de tous les animaux domestiques susceptibles de ser-
vir d ' hôte à la tique adulte) sont importantes. 
Cette enquête s·est faite sous l'égide de la D.S.V . . La 
F.D.G . D.S. fut responsable de sa réalisation sur le terrain et 
notamment des conditions de son déroulement et du choix des 
enquêteurs . Quant à l'I . E . H. V.T . , on lui demanda de mettre au 
point le quest i onnaire et d'effectuer le traitement informa-
tique des données grâce au matériel de la station de Zootech-
nie de 1 · 1 . N . R.A . Antilles-Guyane, au centre de Du c los . Nous 
en fûmes chargés . 
â.__::__.12E~IPTION P~tiGUETE ET DE SON DEROULE..ti.ElCT. 
Le projet de questionnaire fut rapidement mis au point 
et soumis à la D . S.V . et à la F.D.G.D . S . , en la personne de 
son Directeur, H. BULIN . Dans le même temps, nous le testions 
auprès de quelques éleveurs de Guadeloupe rencontrés lors de 
tournées de détiquage (voir page 50) . Le questionnaire fut 
également testé auprés de certains des éleveurs faisant l ' ob-
jet du suivi d ' élevage de l'I . E . H.V . T .. 
Le questionnaire initial, qui figure en annexe 2 , com-
portait quatre parties. 
* La première concernait les obstacles que rencontrent 
les exploitants pour élever leurs animaux . Plusieurs réponses 
avaient été envisagées, portant sur les points essentiels 
(alimentation, tique, difficulté de vente) et une possibilité 
de réponse ouverte avait été maintenue. Nous avions fait la 
distinction entre "l ' alimentation " et " le manque de pâtu-
rages ": le choix, par les personnes interrogées, de la pre-
mière modalité traduisant , dans notre esprit, les difficultés 
rencontrées pour nourrir les animaux durant la saison sèche; 
celui de la seconde montrant plutôt l ' existence de problèmes 
fonciers qui peuvent arrêter certains éleveurs dans leur vo-
lonté de développem e nt . 
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* La deuxième série de questions portait plus préci-
sément sur le projet de campagne d ' éradication et sur la tique 
sénégalaise . On demandait aux éleveurs s'ils pensent que la 
disparition de la tique serait une bonne chose ("utile"), 
s ' ils pensent pouvoir faire détiquer leurs animaux réguliè-
rement tous les 15 jours pendant deux ans ("régulier"), et si, 
à leur avis, une telle campagne devait être rendue "obliga-
toire". 
* La troisième série de questions n'intéressait pas 
expressément la D.S.V .. Nous l'avions rajoutée dans le but de 
savoir ce que feraient les éleveurs en cas de disparition de 
la tique, ce qui indirectement devait donner une indication 
sur l'importance qu'ils lui accordent et sur le rôle pathogène 
qu'ils lui reconnaissent. 
* Enfin, on demandait des renseignements sur les effec-
tifs d ' animaux présents dans l'élevage et sur la fréquence des 
détiquages. 
Suite aux tests, certaines modifications du question-
naire s ' avérèrent souhaitables, afin de le rendre plus faci-
lement compréhensible par les éleveurs, et d'y ajouter 
quelques questions supplémentaires non envisagées au départ. 
L'intitulé de la première question, trop complexe, fut 
remplacé par le suivant: "Qu'est-ce-qui vous gêne le plus pour 
élever vos boeufs?". 
Le distingo entre les deux modalités "alimentation" et 
"manque de pâturages" s'avéra trop subtil à l ' usage et trop 
difficile à expliquer clairement. Aussi, ces deux modalités 
furent-elles réunies sous une même rubrique: "le manque d'ali-
mentation". 
Après la question concernant l ' utilité de la campagne 
d'éradication, nous fîmes demander aux éleveurs le "pourquoi" 
de leur réponse. Nous nous étions rendu compte, en effet, que 
tous les éleveurs ne connaissent pas les conséquences patholo-
giques exactes de la présence de la tique et voulions avoir 
une idée de la proportion d ' entre eux au courant. Cette ques-
tion fut rajoutée dans ce but. 
Enfin, comme les gens interrogés lors des tests ne re-
fusaient pas de donner leur nom, contrairement à ce que nous 
avions craint de prime abord, on demanda aux enquêteurs 
d'inscrire le nom et l ' adresse des personnes qui répondaient. 
Ceci permit ultérieurement de faire des recoupements et de dé-
couvrir que plusieurs éleveurs avaient été interrogés par deux 
enquêteurs différents. 
Halheureusement la première mouture du questionnaire 
avait déjà été imprimée et il n'était pas envisageable de re-
commencer . Aussi dut-on se contenter de distribuer aux enquê-
teurs une feuille indiquant les modifications à effectuer 
(voir annexe 2). 
Il n'est pas inintéressant de connaître le déroulement 
de l ' enquête. 
Pour la mettre en place, nous effectuâmes un déplace-
ment à Harie-Galante le 15 juin 1987 . A cette occasion, des 
contacts furent pris avec les représentants sur place de la 
Cha~bre d'Agriculture, afin d'envisager la possibilité de 
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faire enquêter certains de leurs agents aux côtés des déti-
queurs du groupement, initialement seuls enquêteurs prévus par 
la F . D. G . D.S . , ce qui risquait d'introduire un biais dans 
1 · enquête, les éleveurs, interrogés lors des tournées de déti-
quage, étant déjà sensibilisés au problème de la tique du fait 
de leur appartenance au G.D.S . . Le protocole d'accord entre la 
Chambre et la Fédération devait être rapidement signé. En at-
tendant, il fut décidé que les détiqueurs commenceraient à en-
quëter et pour augmenter la représentativité de l ' échantillon, 
nous leur demandâmes de ne pas interroger seulement les adhé-
rents, mais également les voisins et les personnes rencontrées 
au hasard des tournées. 
Lors d'une réunion, les différentes parties du ques-
tionnaire furent expliquées aux enquêteurs. Des simulations de 
réponses furent également faites. Une feuille reprenant ces 
conseils leur fut distribuée (voir annexe 2) . 
Nous avions demandé à recevoir rapidement les premières 
enquêtes afin de contrôler la façon dont elles avaient été 
réalisées . Vers le 15 juillet, une première série de question-
naires (200 environ) nous fut remis. Beaucoup d'entre eux 
avaient été mal faits. L'un des enquêteurs en avait par 
exemple rempli une quarantaine dans la même journée, d'une 
écriture soignée, et comportant toutes exactement les mêmes 
réponses aux trois séries de questions Il expliqua qu ' il 
remplissait les feuilles chez lui le soir, mais qu ' il posait 
bien toutes les questions aux éleveurs et qu'il se souvenait 
des réponses de chacun. Les questionnaires furent rendus avec 
consigne de recommencer . 
Les autres enquêteurs s ' en étaient apparemment mieux 
sortis, mais quelques problèmes subsistaient . Il n·y avait no-
tamment pas de hiérarchisation des réponses aux questions 
concernant les obstacles à l ' élevage et les intentions futures 
des éleveurs . De plus, l'un des enquêteurs oubliait trés sou-
vent de remplir cette troisième partie, de sorte qu ' on igno-
rait s ' il en avait parlé avec les éleveurs, ou si ceux-ci y 
avaient répondu par la négative. Les autres obtenaient des ré-
ponses pour le moins surprenantes venant d'éleveurs de Harie-
Galante, île restée très traditionnelle : à les en croire, une 
bonne partie des exploitants n ' attendent que la disparition de 
la tique pour développer de façon importante leur élevage et, 
tout à la fois, augmenter l'effectif du cheptel bovin, faire 
des croisements, acheter des animaux de race laitière ou 
bouchère spécialisées, monter un élevage de caprins et faire 
"autre chose" ... 
Les consignes pour la réalisation des enquêtes furent 
répétées par les dirigeants de la Fédération lors d ' un nouveau 
déplacement. 
Halgré cela, d ' autres questionnaires incomplets ou in-
correctement remplis arrivèrent encore . De plus, les agents de 
la Chambre d'Agriculture n'avaient toujours pas commencé à en-
quêter . En conséquence, il y avait une énorme disproportion en 
faveur des adhérents du G.D.S . parmi les éleveurs interrogés. 
Nous fîmes un autre déplacement le 30 juillet pour essayer de 
remédier à ces inconvénients . Une nouvelle réunion fut organi-
sée avec les enquêteurs, les explications concernant la bonne 
réalisation de l ' enquête furent une nouvelle fois répétées . 
Cette fois-ci cela sembla avoir été bénéfique puisque les 
questionnaires suivants furent remplis (presque) comme deman-
dé. 
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Une réunion avec les agents de la Chambre d'Agriculture 
eut également lieu ce jour-là et on eut la promesse qu ' ils se 
mettraient à l'enquête dans les jours suivants. On leur expli-
qua la façon de poser les questions, et à leur demande il fut 
décidé que la semaine suivante nous reviendrions afin de véri-
fier qu'elles étaient bien respectées. Elles l'étaient . 
Nous décidâmes alors de constituer, avec les enquêtes, 
deux fichiers pour le traitement : le premier rassembla celles 
réalisées dans un premier temps par les agents du G.D.S. et ne 
comportant pas de hiérarchisation des réponses; le second fut 
constitué par les questionnaires remplis par la suite par ces 
mêmes détiqueurs, et par ceux remis par les agents de la 
Chambre d ' Agriculture. 
Initialement prévue pour être achevée le 31 juillet, 
l ' enquête ne se termina que le 31 août . 
B - RESULTATS DE L'ENQUETE PRELIMINAIRE 
Pour tester le questionnaire de l'enquête, C. SHEIKBOU-
DOU, technicien à l'I . E . H. V.T . , interrogea quelques-uns des 
éleveurs du suivi d ' élevage. 10 réponses furent recueillies. 
Il va sans dire que ce n'est pas suffisant pour en tirer des 
conclusions, mais les résultats obtenus permettent quelques 
comparaisons intéressantes avec ceux observés lors de l'enquê-
te en vraie grandeur. Il faut encore une fois souligner que 
ces éleveurs, depuis qu'ils sont visités mensuellement par vé-
térinaire et techniciens, ont été sensibilisés à certains pro-
blèmes . Cela influe certainement sur leurs réponses . 
c·est l'alimentation qui est citée le plus souvent en 
premier lieu comme gêne à l'élevage . Elle arrive également en 
tête à la somme pondérée des citations, calculée en attribuant 
un coefficient de 4 pour les citations à la première place, 3 
pour la seconde place, etc . . . (22 points) . La tique vient en-
suite (19 points), puis la sécheresse, une des réponses 
"autre" ( 11 points). Cette dernière est gênante à la fois pour 
le manque d'eau lui-même et pour la perte de production des 
pâturages qu ' elle provoque . On peut donc dire que l ' ali-
mentation dans sa globalité est ce qui gêne le plus les dix 
éleveurs qui ont répondu au questionnaire. Apparaissent aussi 
des problèmes particuliers, comme le manque de temps pour un 
éleveur qui travaille simultanément à l ' extérieur de son 
exploitation, ou les voleurs de bétail. En revanche, la diffi-
culté de vendre les animaux n ' est citée qu ' une fois et en 
troisième position . La majorité des questionnés font partie de 
la coopérative, ce qui peut expliquer le faible nombre des ré-
ponses . 
Tous les éleveurs disent que l ' éradication serait 
utile, qu ' ils pourraient faire détiquer leurs animaux chaque 
quinzaine et (tous sauf un) qu'une telle opération doit être 
obligatoire . Les raisons qu'ils donnent sont les suivantes. 
Neuf sur dix disent que la tique apporte des maladies et no-
tamment la dermatophilose ("gale") qui est la seule à être 
nommément citée. Un éleveur signale que la tique l'empêche de 
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faire de l'insémination artificielle avec des semences de 
races européennes. 
Quant aux intentions de développement, en cas de dispa-
rition de la tique, des personnes interrogées, elles sont les 
suivantes. Les deux éleveurs qui font déjà du croisement, qui 
disent que leur plus gros problème est l ' alimentation et sa-
vent que la tique est vectrice de maladies, n'envisagent pas 
de changer quelque chose à leur conduite d ' élevage . Six autres 
des questionnés, qui élèvent en grande majorité du Créole, di-
sent également qu ' ils ne changeront rien. Seuls deux exploi-
tants projettent de faire des croisements au cas où la tique 
serait éradiquée. Hais nous avons déjà signalé que plusieurs 
ont commencé à faire ces croisements malgré la présence de la 
tique . Peut-être est-ce pour cela qu'ils n'ont pas cité cette 
possibilité, qui ne serait pas un changement pour eux. 
Tous les bovins et les 31 cabris détenus par les éle-
veurs interrogés sont détiqués régulièrement. Seuls, 2 des 37 
porcs au piquet recensés sont traités de temps en temps avec 
des a c aricides . La moitié des 12 chiens sont baignés à inter-
valles réguliers. 
C - RESULTATS DE L ' ENQUETE REALISEE A MARIE-GALANTE 
Elle s · est déroulée du 15/06/1987 au 31/08/1987 dans 
les trois communes de Harie-Galante . 12 enquêteurs , 7 apparte-
nant ou engagés pour l ' occasion par la F.D.G . D.S . , et 5 
travaillant en temps normal pour la Chambre d ' Agriculture y 
o nt participé . Les enquêteurs du G . D.S . ont travaillé pendant 
toute la période, exception faite de deux personnes engagées 
temporairement, formées par les détiqueurs et qui n · ont rempli 
que quelques feuilles chacune. Les agents de la Chambre 
d ' Agriculture ont réalisé toutes leurs enquêtes entre le 27 
juillet et le 20 août . 
Le traitement a été effectué sur Hini 6, avec le logi-
ciel SPAD et des programmes conçus spécialement . 
Ainsi que nous l ' avons dit, deux fichiers ont dû être 
constitués, car dans la première série de questionnaires re-
çus, les réponses concernant les obstacles à l'élevage et les 
intentions des éleveurs n'étaient pas hiérarchisées . Par com-
paraison des deux fichiers, on dénombra une vingtaine de per-
sonnes qui avaient été interrogées par deux enquêteurs diffé-
rents à plusieurs semaines d'intervalle. Après élimination de 
l ' un des deux questionnaires, il resta 296 réponses dans le 
fichi e r n°l et 443 dans le fichier n°2. Il y a donc eu , en 
tout, 739 questionnaires traités . 
Signalons tout de suite que les réponses concernant le 
rythme de détiquage actuel n ' ont pas pu être utilisées: trop 
peu de questionnaires ont été remplis correctement, notamment 
pour les éleveurs non-adhérents au GOS , dont les réponses nous 
intéressaient le plus . c · est pourquoi nous avons retiré cette 
question du traitement . 
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Cl - DESCRIPTION DE L' ECHANTILLON ENQUETE 
Avant d ' examiner les réponses aux différentes ques-
tions, il convient de décrire précisément l ' échantillon 
d ' éleveurs gui a fait l'objet de l'enquête, et de le comparer 
à la totalité des éleveurs marie-galantais. Les derniers 
chiffres précis dont on dispose pour caractériser ces éleveurs 
sont ceux du R . G . A. de 1981, puisque lors de l'enquête " struc-
ture des exploitations " faite en 1986 et dont nous avons déjà 
parlé, il n'a pas été fait de répartition par île des résul-
tats . Rien ne permet d ' affirmer que l'élevage de la dépendance 
est resté en l'état, ou qu ' il a évolué de la même façon que 
celui du département . On se rappelle gu·a été mise en évi-
dence, en Guadeloupe, une trés nette diminution du nombre 
d ' éleveurs depuis 1981. Hais on ne sait si cette baisse a af-
fecté de façon égale l'ensemble des îles. Si c ' était le cas, 
il y aurait actuellement environ 1650 exploitations ayant des 
bovins à Marie-Galante (moins 13 p.100 par rapport à 1981). On 
en aurait alors interrogé 44,8 p.100. Si le nombre de bovins 
élevés a lui aussi diminué de la même façon que dans le dépar-
tement, Harie-Galante compterait actuellement autour de 9150 
têtes, alors qu'il y en avait 9988 en 1981 . 
Le tableau XVIII rappelle les principales données 
concernant l'élevage marie-galantais, telles qu ' elles appa-
raissent à la lecture des résultats du RGA. 
BOVINS CAPRI N:3 OVINS EQUIDES P 0 RC it1S 
SAI tlT- LO\J I S 537 14 5 ? 519 
...J G~/\tlll-BOlJRG 7 50 88 l7 ? 688 
o. CAPFSTERRE 606 74 8 ? 581 X 
w TOTAL 18'JJ 176 30 ? 1788 
SAitlT - LOIJIS 2336 33 20 l 1191 u 
GR/\ND-P,OURG 4328 703 114 6 1778 (.ù 
L:., CAPESTëRR[ 3324 374 39 5 ln 27 t... 
w TOTAL 9988 1110 173 1 2 4 596 
CHEPTEL MOYEN 5,3 6,3 5,8 ? 2,6 
Tableau XVIII: Nombre d'exploitations et d ' animaux par co~mune 
à Marie-Galante en 1981 (d ' après RGA) . 
Sur les 739 questionnaires réalisés lors de l ' enquête, 
seuls 9 l ' ont été chez des éleveurs ne possédant pas de bo-
vins . Parmi eux, 7 avaient des caprins. Par conséquent, seules 
2 enquêtes ont été faites chez des gens n ' ayant que des porcs 
comme animaux de rente. Or, nous avons vu que ce sont ces per-
sonnes que l ' on aura probablement le plus de mal à convaincre 
de participer à l ' éradication, puisque les porcs ne sont que 
peu détiqués actuellement, car peu infestés . L ' enquête ne per-
met donc pas de connaître, et nous le regrettons, l'opinion 











Le tableau XIX indique la répartition des éleveurs en-
quêtés par commune et en fonction de leur appartenance ou non 
au Groupement de Défense Sanitaire de Marie-Galante . En 1986, 
le GDS comptait 481 adhérents . 458 ont été enquêtés : on peut 
considérer que l'ensemble des adhérents du GDS a été touché 
par l ' enquête, ce qui n'est pas étonnant si l ' on se rappelle 
du mode d'entrée dans les élevages qui a prévalu. Les adhé-
rents représentent 62 p . 100 des éleveurs interrogés. 
Sur l ' ensemble de la Guadeloupe, seuls 32,4 p . 100 des 
éleveurs bovins sont dans les GDS. Si cette proportion est 
identique à Marie-Galante, alors il y a actuellement 1485 ex-
ploitations et l ' enquête en a touché 49,8 p.100. 
I\DHERENT GDS EnSEMf\LE: 
OUI NON 
NBR % NBR % NBR '.l'; 
SAINT-LOUIS 182 24,6 128 17,3 310 'l l , 9 
GRI\ND-BOURG 135 18,3 60 8, 1 195 26,4 
CAPESTERRE 141 19, 1 93 12, f:, 234 31,7 
TOTAL 458 62,0 281 38,0 739 100,0 
Tableau XIX: Répartition des éleveurs enquêtés par commune 
et en fonction de leur appartenance au GDS. 
Afin de pouvoir les comparer avec les données du RGA, 
le tableau XX indique le nombre d ' exploitations et les ef-
fectifs pour l'échantillon de l ' enquête. On constate qu'il y a 
une grande différence en ce qui concerne la répartition des 
exploitations et des bovins par commune. c·est dans la commune 
qui comptait le moins d'éleveurs en 1981 que le plus grand 
nombre de questionnaires a été réalisé, et c·est dans celle 
qui en regroupait le plus que le nombre de personnes interro-
gées a été le plus faible. Répétons qu ' on ne sait pas si la 
répartition des éleveurs de Marie-Galante est restée la même 
qu · en 1981. Si c ' est le cas, la proportion d ' éleveurs interro-
gés est beaucoup moindre à Grand-Bourg et Capesterre qu ' à 
Saint-Louis . Sinon, cela veut dire qu ' en 5 ans il y a eu de 
BOVINS CI\PRINS OVINS EOUIDF.S PORCJ!l:i CHIENS 
)31\[llT-LOtJ[S 308 66 1 1 2 08 85 
GRI\ND-BOURG 192 90 4 2 95 70 
CAPESTERfŒ 230 79 3 6 1 f:, 'l 161 
TOTAL 730 235 8 9 467 316 
SAlllT-LOIJIS 2089 360 5 5 561 135 
Gf< A 1.JD - BOIi f<G 1713 804 14 2 256 92 
CAl'ESTERRE 1519 673 13 16 '188 216 
TOTAL 5351 1837 32 23 1305 473 
CHlèPTEL MOYEN 7,3 7,8 4,0 2,6 2, 8 1, 5 
Tableau XX : Nombre d ' exploitations et d ' animaux par commune 
dans l'échantillon enquêté . 
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profonds changements dans la répartition des élevages marie-
galantais. 
En 1981, l'effectif bovin moyen par exploitation était 
de 5,3 animaux pour Marie-Galante, alors qu'il était de 6,6 
pour l'ensemble de la Guadeloupe. Le cheptel bovin moyen des 
personnes enquêtées est, lui, de 7,3 boeufs contre 6,9 dans le 
département en 1986 (voir page 11) . Pour chaque commune, 
l'effectif bovin moyen des personnes interrogées est plus 
grand que celui donné par le RGA : 6,8 contre 4,3 à St-Louis; 
9,0 contre 5,8 à Grand-Bourg; et 6,6 contre 5,5 à Capesterre. 
Deux hypothèses sont envisageables pour expliquer ces 
chiffres : soit la concentration de l'élevage a été plus forte 
à Harie-Galante que dans l ' ensemble de la Guadeloupe; soit une 
part importante des éleveurs possédant peu d'animaux, non ad-
hérents au GOS, n ' a pas été touchée par l ' enquête. Si la pre-
mière hypothèse est la bonne, c·est à dire si le cheptel moyen 
des éleveurs de l ' île est de 7,3 bovins, et dans le cas où le 
nombre total de bovins a suivi la même évolution que ce que 
l ' on a noté pour le département, il y aurait en 1987, 1250 
possesseurs de boeufs . L'enquête en aurait alors touché 59 
p . 100. 
Si c·est la deuxième hypothèse qui est la bonne, c ' est 
à dire si les enquêteurs n'ont interrogé qu'une petite partie 
des éleveurs ayant peu d'animaux, cela nous prive de leur avis 
sur la campagne d'éradication. Or, ce sont a priori les gens 
les moins intéressés par l ' élimination de la tique, puisqu ' ils 
ne sont pas adhérents au GOS, dont le rôle primordial reste le 
contrôle de la tique. Les difficultés rencontrées pour les en-
quêter présagent peut-être de celles que l'on aurait pour les 
recenser et les faire participer à l ' éradication. 
On remarque également que le nombre d ' éleveurs marie-
galantais qui ont des caprins a augmenté entre 1981 et 1986: 
l ' enquête a révélé l ' existence d ' un nombre plus grand 
d'éleveurs de cabris qu'il n'y en avait en 1981, pour toute 
l'île. Or, d ' aprés les chiffres communiqués par la D. D.A., le 
nombre d ' exploitants possédant des cabris a diminué sur 
1 · ensemble du département. L'évolution de l'élevage ne s·est 
donc pas déroulée de la même façon en Guadeloupe proprement 
dit et sur la grande dépendance, du moins en ce qui concerne 
les caprins. Cependant, rien ne permet de favoriser l ' une ou 
l ' autre des hypothèses faites à propos du nombre actuel 
d'éleveurs de bovins . Il y en aurait donc actuellement entre 
1250 et 1650; l'enquête aurait permis d'en interroger entre 45 
et 59 p . 100. 
Le tableau XXI permet de comparer les effectifs moyens 
des cheptels des éleveurs adhérents au GDS, et de ceux qui ne 
le sont pas. 
On observe une différence importante entre les cheptels 
moyens des adhérents et des non-adhérents (significative à 1 
p.100), aussi bien pour les cabris que pour les boeufs. Cela 
tend à prouver que les éleveurs qui ont un cheptel bovin ou 
caprin important se préoccupent plus de le détiquer que les 
autres. En revanche cela n'est pas vrai pour les porcs qui ne 
sont que très irrégulièrement détiqués. La possession de porcs 
n ' étant pas un critère d'adhésion au GDS, cela constitue une 
preuve supplémentaire du fait que le détiquage des cochons 
n·est pas une pratique courante. 
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ADHERENT GOS TOTAL 
OUI NON 
NBR ELEVEURS 152 278 730 
NBH BOVINS 3753 1598 5351 
CHEPTEL MOYEN 8,3 5,7 7,3 
NBR ELEVEURS 187 48 235 
NBR CAPHINS 1549 288 1837 
CHEPTEL MOYEN 8,3 6,0 7,8 
NBR ELEVEURS 286 181 467 
NBR PORCINS 763 542 1305 
CHEPTEL MOYEN 2,7 3,0 2,8 
Tableau XXI : G.heptels bovins. caprins et porcins des éleveurs 
en_qu~tés en fonction de leur appartenance ou non 
au GPS. 
Il semblerait que la possession de caprins sensibilise 
les éleveurs au problème de la tique : 79,6 p.100 des gens qui ' 
en ont adhèrent au G.D . S . alors que seuls à 61,9 p.100 de ceux 
qui ont des bovins le font . Ce n'est pas une surprise quand on 
connaît la plus forte sensibilité des cabris à la tique et à 
la cowdriose. 
Le tableau XIX nous a permis de voir que c'est à St-
Louis que la proportion d ' éleveurs non-adhérents enquêtés a 
été la plus forte (41,3 p.100 contre 39,7 p.100 à Capesterre 
et 30,8 p.100 à Grand-Bourg). Or, l'effectif moyen des non-
adhérents est plus faible que celui des adhérents. Pourtant, 
l ' effectif bovin moyen à St-Louis est beaucoup plus important 
d'après l'enquête qu'il ne l'était lors du recensement de 
1981 . La taille du cheptel semble donc avoir bien augmenté 
entre 1981 et 1986, même si c · est sans doute dans une propor-
tion moindre que ce qu ' indique l ' enquête. D'ailleurs, si l ' on 
ne tient compte que des éleveurs de St-Louis qui ne sont pas 
au GDS, on trouve un cheptel bovin moyen de 5,7 animaux, supé-
rieur à ce que donne le RGA pour tous les éleveurs . 
Le tableau XXII va dans le même sens que le précédent. 
Il montre en effet que parmi les adhérents au GDS la pro-
portion des personnes qui ont des troupeaux importants est 
plus grande . 
o·autre part, on observe que les éleveurs de bovins qui 
ont aussi des caprins ont un effectif bovin moyen supérieur à 
ceux qui n ' en ont pas: 8,2 pour les premiers et 6,9 pour les 
seconds. Si l'on regarde plus précisément en fonction des 
classes d'effectif bovin (tableau XXIII), on constate que : 
plus les éleveurs ont de bovins, plus grande est la proportion 
d'entre eux qui possède également des caprins et plus impor-
tant est le troupeau de cabris détenu (excepté pour les éle-
veurs qui n ' ont pas de bovins). 
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1 A 4 s A 9 10 l\ 19 > ?.O NOMP.RF. 
TE'J'F.S TETES TETES TETEfj TOTAL 
ELEVEURS GDS 18,4 " • 49,6 " 29,7 " • 2,4 X • 452 
BOVINS tlON GDS 38,5 " • 48,6 " 12,9 " • 0,0 X • 278 
ELEVEURS GDS 311, S " . 36,9 " l 5, 5 " 9, 1 X 187 
CAPRINS NON GDS ~6,3 X • 31, 2 X 8,3 " 4,2 " 48 
ELEVEUl?S G DS 88,8 " 9, l " 2, 1 X 0,0 " 286 






Tableau XXII: Répartition des éleveurs bovins, caprins et 
porcins enquêtés en fonction de l'importance de 
leur cheptel et de leur appartenance au GDS . 
TOT/\LITE ELEVEURS AY/\NT DES CAPRINS 
NOMBRE 
DE EFF. C/\P. 
BOVINS NOMBRE EFF MOY NOMBRE X MOYEN 





4 TETES 190 2,4 49 2S,B 5,6 
9 TETES 359 6,6 107 29,8 5,9 
19 TETES 170 1?., 7 65 38,2 10,2 
TETES 11 23,4 7 63,6 18,7 
Tableau XXIII : Répartition des éleveurs ayant des caprins. et 
importance de leur cheptel, en fonction de la 
taille des troupeaux bovins. 
Il y aurait deux tendances principales de développe-
ment, si 1 · on considère que celui-ci passe par la possession 
de gros troupeaux : soit le monoélevage de caprins, soit le 
polyélevage de bovins et de caprins. 
L ' ensemble de ces premiers résultats nous montre que 
l ' échantillon enquêté diffère sensiblement de la population 
des éleveurs, telle qu ' elle a été définie par le R . G.A . de 
1881 . Il faut cependant savoir que les éleveurs antillais re-
chignent à donner des chiffres concernant l'importance de leur 
cheptel, de crainte que cela ne soit utilisé par les services 
fiscaux . Peut-on considérer que cette méfiance est moindre en-
vers les agents du G . D.S. et ceux de la Chambre d ' Agriculture, 
qu'ils connaissent pour les cotoyer quotidiennement, qu ' elle 
ne 1 · est vis-i-vis des enquêteurs de ia D. D.A. ? c · est une 
possibilité qui expliquerait une partie des différences obser-
vées, notamment celles concernant les effectifs moyens. Dans 
ce cas, l'augmentation des cheptels que nous avons notée se-
rait moins spectaculaire que ce qu'elle parait et l'échan-
tillon enquêté serait plus proche de l'élevage marie-galantais 
74 
qu'il ne le semble lorsque l ' on considère les chiffres du 
recensement de 1981 et ceux de l ' enquête. Hais nous pensons 
tout de même qu'une frange importante de petits éleveurs a été 
" oubliée " dans l ' enquête, et qu'elle n'est pas totalement 
représentative de l ' élevage marie-galantais, bien qu ' elle ait 
c oncerné environ 50 p.100 des éleveurs. 
Elle montre toutef o is qu ' il existe actuellement une 
" concentration " des élevages et une " spécialisat i on " , au même 
titre que dans tout le département, et peut-être plus accen-
tuées. 
On observe également un développement important de 
l'élevage caprin, sans que l ' on sache si les éleveurs quipos-
sèdent des cabris sont d ' anciens bouviers qui ont préféré se 
tourner vers les chèvres réputées moins exigeantes en nourri-
ture, ou si ce sont des personnes qui ne possédaient pas 
d ' animaux jusqu'alors et qui se sont lancées dans l ' élevage. 
Enfin, il apparaît qu ' il existe des éleveurs ayant des 
cheptels importants, tant bovin que caprin . 
Harie - Galante était considérée jusqu ' alors comme l ' ima-
ge de la Guadeloupe traditionnelle. Peut-être faudra-t-il ré-
viser ce jugement, du moins en ce qui concerne les pratiques 
d ' élevage, si les chiffres trouvés se confirment ultérieure-
ment . 
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C2 - REPONSES A LA QUESTION CONCERNANT LES OBSTACLES A 
L' ELEVAGE 
Les tableaux suivants regroupent les résultats, d'abord 
pour chacun des deux fichiers séparément (voir plus haut), 
puis pour l ' ensemble des réponses collectées. 
Dans le premier fichier (tableau XXIV), pour lequel il 
n · y a pas eu de hiérarchisation des réponses, c·est la "tique" 
qui est la modalité nommée le plus souvent, devant " le manque 
d'alimentation" et la "difficulté de vente". 
ADHERENT CDS 
TOTt\L OUI NON 
OBSTACLES <N = 296) <N = 237) < N = 59) 
ALH!. OUI 66,9 % . 72,2 ,: • 45,8 X • 
NON 33,1 X 27,8 ,: 54,2 ,: 
TIQUE OUI 83, 1 % 83, 1 % 83, 1 % 
NON 16,9 ,: 16,9 ,: 16,9 ,: 
VENTE OUI 35,8 % 3 !3, 0 t 27, 1 % 
NON 64,2 ,: 62,0 t 72,9 % 
AUTRE OUI 9,5 % 0,9 t 11, 9 '.t 
NON 90,5 % 91, 1 ,: 88,1 t 
RI El~ OUI l, 4 % 0,4 ,: . S,l ,: • 
NON 98,6 ,: 99,6 X 94,9 X 
(* veut dire que la différence entre les deux catégories 
d ' éleveurs est significative à 5 p.100) 
Tableau XXIV: Répartition des réponses aux questions concer-
nant les gênes à l'élevage dans le premier 
fichier en fonction de l ' appartenance des éle-
veurs au GOS. 
Les éleveurs adhérents au GOS et les autres ont la même 
opinion quant à la nocivité des tiques pour les animaux. En 
revanche, on observe une grande différence entre ces deux ca-
tégories d ' éleveurs en ce qui concerne le manque d ' alimen-
tation : 72 p . 100 des adhérents le citent comme obstacle contre 
seulement 46 p.100 des non-adhérents. Il y a également une 
différence d'opinion sur les difficultés à vendre les animaux 
mais elle n ' est pas significative. Les éleveurs non-adhérents 
sont beaucoup plus nombreux à estimer que rien ne les gêne 
pour conduire leur élevage. 
Dans le deuxième fichier (voir tableau XXV), c·est 
l ' alimentation qui est citée le plus souvent en première posi-
tion, parmi les obstacles à l'élevage. Hais si on cumule les 
résultats, comme pour l ' enquête préliminaire (ligne 1-4), 
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c · est la tique qui arrive en tête des préoccupations des éle-
veurs . On remarque que, cette fois-ci, il n·y a pas de diffé-
rence entre les adhérents et les non-adhérents à propos de 
l'alimentation mais que les éleveurs du GDS sont plus nombreux 
à dire que la tique sénégalaise , entrave leur activité et 
qu ' ils ont des problèmes pour vendre leurs · animaux. Inverse-
ment, ceux qui ne font pas partie du GDS sont plus nombreux à 
estimer que rien ne les gêne, ou à citer d ' autres obstacles 
que la tique, le manque d ' alimentation et les difficultés de 
vente. 
La comparaison des deux fichiers montre une différence 
significative des réponses à toutes les questions, sauf celle 
concernant la "vente". Le manque d'alimentation et la tique 
sont cités par plus de monde dans le premier fichier, les 
autres gênes et l'absence d'obstacles par une proportion supé-
ADHERENT GDS 
TOTAL OUI NON 
OBSTACLES CN = 443) < N = 2 21 J C N = 222) 
ALJM. l 41, 1 r. 38,0 ,: 41,l % 
2 15, 1 r. 16, 7 % 13,5 t 
~{ 1. 6 % 1.0 X 1 , 4 '.t 
4 ()' 2 t 0 X 0,5 % 
1-4 944 455 489 
NON 42,0 ,: $ 43, '1 X 4 0, 5 I 
TIQUE 1 38,4 % 46,6 r. 30,2 % 
2 21, 4 t 20,8 I 22, 1 % 
3 '1' 7 l 4, 1 l 5,4 ';t 
4 0,2 % 0 % 0, 5 % 
1-4 1 OOH 568 4 ,10 
NON 35,2 ·x; $ 28,5 X • 4 l , 9 % . 
VENTE l 10,2 % 9,9 % 10,4 t 
2 20,S X 26,2 ):; 14,9 X 
3 9,3 % 9,5 r. 9,0 % 
4 0,2 r. ()' 5 :t () ,: 
1-4 536 305 231 
NON 59,8 r. 53,8 % • 6 S, 8 X . 
AUTRE 1 s' ?. % 3,2 % 7, 2 % 
2 7,4 r. 5,4 ,: 9,5 % 
3 3,4 X ?. '7 % 4, 1 l 
4 0'?. % 0,5 X 0 % 
1-4 222 77 1'1 s 
NON 83,7 X $ 88,2 % • 79,3 X . 
RIEN OUI 6, 1 'X 3,6 % • 8,6 l • 
NON 93,9 % $ 96,1 l 91, 4 ;; 
$ : différence significative entre les deux fichiers 
Tableau XXV: Répartition des réponses aux questions concernant 
les gênes à l'élevage dans le second fichier en 
fonction de l'apparte~ ~nce des éleveurs au GPS. 
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rieure de personnes du second fichier. 
de la différence de constitution des 
premier, 80 p . 100 des réponses émanent 
GOS, alors qu ' ils ne constituent que 
Il faut rapprocher cela 
deux fichiers. Dans le 
d'éleveurs adhérents au 
50 p . 100 des enquêtes 
regroupées dans le second . 
Si on effectue la même 
cette répartition, on observe 
entre les résultats des deux 
ce qui concerne les réponses 
tation", "tique", "autre " , et 
modalité " t igue". 
comparaison en tenant compte de 
des différences significatives 
fichiers pour les adhérents, en 
aux modalités "manque d'alimen-
pour les non-adhérents à la 
Qu ' est-ce qui a changé entre les deux fichiers? Deux 
choses principalement : d'une part nous avons réexpliqué aux 
enquêteurs la bonne façon de poser les questions aux éleveurs, 
et d'autre part il y a eu l'arrivée des enquêteurs de la Cham-
bre d'Agriculture . Si on ne peut quantifier l'effet du premier 
point, on peut en revanche estimer l ' influence du second en 
déterminant l'importance de "l'effet-enquêteur" . Pour cela, 
nous avons séparé, dans le deuxième fichier, les enquêtes fai-
tes par les agents du GOS et celles recueillies par le person-
nel de la Chambre d ' Agriculture . Les résultats sont indiqués 
au tableau XXVI, dans lequel nous n'avons repris que les 
réponses positives pour chaque modalité (les négatives étant 
bien sûr leurs complémentaires pour avoir 100 p . 100). 
/\[)HERENT GOS ENC>UF.:T[S FAITES PAR 
TOTAL OUI NON GDS C. H • /\GRI. 
OBSTACLES (N = 4'13 l <N = 22 ll C N = 222) c N = 204) ( tl = 239) 
ALIH. OUI 58,0 X 56,6 X 59,5 X 53,9 X 61,5 '% 
TIQUE OUI 64,8 X 71, 5 X • S f3, 1 X . 77,5 ,: . 5 4, û l . 
VENTE OUI 40,2 X 46,2 X • 34,2 X . '15 , 6 'X . 35,6 '.t 
AUTRE OUI 16,3 X 11,8 X • 20,7 X • 8,8 X . 22,6 X 
RI Ell OUI 6,1 % 3,6 ,: • (3, 6 t . 2, 4 X . 9,2 'X 
Tableau XXVI: Répartition des réponses aux questions concer-
nant les gênes à l ' élevage dans le second fichier 
en fonction d~ppartenance des éleveurs au GOS 
et de l'origine des enquêteurs. 
• 
On constate une plus grande différence entre les ré-
ponses obtenues par les deux catégories d'enquêteurs, qu ' entre 
celles données par les adhérents et les non-adhérents, sauf en 
ce qui concerne la modalité "vente" . Par exemple, 77,5 p . 100 
des personnes interrogées par les enquêteurs du GOS disent que 
la tique est un problème, alors que cette proportion n'est que 
de 54 p . 100 parmi celles visitées par les enquêteurs de la 
Chambre (les proportions sont respectivement de 71,5 et 58 





enquêteurs du GOS ont interrogé 75 p . 100 d ' adhérents et 25 
p . 100 de non-adhérents , et inversement pour ceux de la Chambre 
d ' Agriculture. Le pourcentage de réponses positives obtenu par 
chacune de ces deux catégories d ' enquêteurs, à la modalité 
"tique " , aurait dû se situer dans la fourchette constituée par 
les réponses des adhérents et des non-adhérents . Plus précisé-
ment, et d ' un point de vue purement mathématique, les enquê-
teurs GOS auraient dû obtenir: (0,75 X 0,72) + (0,25 X 0,58) 
soit 68 , 5 p . 100, et les autres enquêteurs (0,75 X 0 , 58) + 
(0,25 X 0,12) soit 61,5 p.100. Au lieu de se réduire, la four-
chette de réponses positives s · est accrue. L ' effet-enquêteur 
joue donc un plus grand rôle dans la réponse obtenue que 
l ' appartenance au GOS. 
On observe le même phénomène si on ne tient compte que 
des réponses de premier rang, c'est à dire celles où la moda-
lité a été citée en tête des obstacles. Le tableau XXVII nous 
montre les résultats pour les deux modalités les plus souvent 
nommées, "tique" et " (manque d · )alimentation" . La réponse est 
encore une fois plus conditionnée par l'enquêteur qui la pose 
que par tout autre chose, l ' appartenance au GOS , et tout ce 
qui en découle et que nous avons noté plus haut, étant ce qui 
différencie principalement les éleveurs entre eux. 
ADHF.RENT GIJS ENQUETES FAITES FAR 
TOTAL OUI NON GOS C fi . AGRI . 
OBSTACLES CN = 413) < N = 221) C N = 2 2 ?. > (N = 201 ) < N = 2 3 9) 
ALIM. 
TIOUE 
1 41, 1 % 38,0 % 44, 1 % 34 , 3 % • 4 6 ,9 '.):, . 
1 38,4 % 46,6 % • 3 0 ,2 X • 53,9 :%: . 2 S, 1 r. . 
Tableau XXVII : Répartition des réponses de premier rang " ti-
que " et " alimentation " dans le second fi c hier en 
fonction d~ppartenance des éleveurs au GPS 
et de l ' origine des enquêteurs . 
Enfin, pour bien montrer cet effet-enquêteur, nous 
avons séparé les réponses en fonction à la fois de la catégo-
rie d ' enquêteur et de l ' appartenance des éleveurs au GOS . Ceci 
a été fait pour les deux modalités les plus significatives de 
ce phénomène, " alimentation" et " tique " ; les résultats sont 
indiqués dans le tableau XXVIII . On remarque que l ' on obtient 
plus de réponses positives " en faveur " des tiques dans les 
deux catégories d'éleveurs lorsque l ' enquêteur qui les a in-
terro~és appartient au GOS, et plus de réponses positives à la 
modalité "manque d ' alimentation " quand l ' enquêteur est un 
agent de la Chambre d ' Agriculture (ce n ' est cependant pas si-
gnificatif pour les non - adhérents). La différence est très im-
portante pour la modalité " tique" chez les éleveurs du GOS: 
enquêtés par les détiqueurs, ils sont 81 p.100 à se dire gênés 
par Amblyomma varieg a tum, soit le plus fort pour c entage; in-
terrogés par les agents de la Chambre d ' Agriculture, ils ne 
sont plus que 48 p . 100 à le dire, soit la proportion la plus 
faible. 
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ADIIER EtlTS GDS NOtl /\DHEf?EtlTS Gl) S 
Etl OUETES FAITES PI\R F.NOUETES fl\ITE S PAR 
GllS CH. AGR I . GDS Cil. AGR I. 
OBST/\CLES <N = 157) CN = 64) <N = 47) C N = 175) 
ALIM. 1 33, 1 ,: • 50,0 % • 38,3 % 45 , 7 ,: 
OUI 51, 6 % • 68,7 l • 61,7 ~ 58,9 :r. 
TIQUE 1 57, 3 X • 20,3 X • 42,6 X • 26,9 r. • 
OUI 80,9 % • 48,4 X • 66 , 0 ,: 56,0 X 
Tableau XXVIII : Mpartition des réponses " tique " et " alimen-
tation " du second fichier en fonction de 1 ·ori-
gine des enquêteurs, pour les adhérents et les 
non-adhérents au GDS . 
Ce n ' est pas seulement la catégorie de l'enquêteur qui 
intervient mais bien l ' enquêteur lui-même. Pour affirmer cela, 
nous avons regardé comment se répartissent les "profils de ré-
ponses", un profil étant le groupe des 5 réponses obtenues aux 
modalités de la question "obstacles à l ' élevage " considérée 
comm e un ensemble . Il y a 16 profils dans le premier fichier 
et 41 dans le second . Aussi n · est-il pas question de les don-
ner tous dans le texte . Ils figurent en Annexe 2. Nous ne fe-
rons que dégager certaines observations significatives . 
Par e x emple, dans le premier fichier, 10 des 11 ré-
ponses obtenues par un profil et 54 des 59 obtenues par un 
autre émanent d ' un seul enquêteur, qui n · est pas le même dans 
les deux c as . Pour l ' un des enquêteurs, 57 p.100 des feuilles 
remplies portent le même profil, alors que cette réponse-type 
n·a été donnée que par respectivement 20,0 , 3,0 et 0,9 p.100 
des éleveurs interrogés par les autres enquêteurs. Dans le 
deuxième fichier, la répartition semble plus homogène . Cepen-
dant, on observe que 36,7 p . 100 des réponses d ' un type ont été 
recueilli e s par la même personne (35 p.100 d ' un autre profil 
également et 51,5 p . 100 d ' un troisième est le fait de deux en-
quêteurs) . Rappelons que ce sont les questionnaires réalisés 
par 12 enquêteurs qui ont constitué ce second fichier. D'autre 
part , 31 p.100 des réponses obtenues par l ' un des enquêteurs 
sont d ' un seul type, ainsi que 26 p . 100 de celles recueillies 
par un autre (alors qu ' il y a 41 types différents). 
Il est donc certain qu ' il existe un effet-enquêteur 
marqué . A quoi peut-on l ' attribuer? Nous pensons que deux fac-
teurs principaux interviennent . 
D ' une part , les enquêteurs ne doivent pas tous poser 
les questions de la même façon. On a vu que les enquêteurs du 
GD S n ' ont pas assimilé immédiatement la bonne manière de poser 
les questions, sans doute à cause du peu de temps dont nous 
avons disposé au départ p o ur la leur apprendre . Leur " foroia-
tion " d'enquêteur a donc été quelque peu hâtive, et de plus, 
ils faisaient l ' enquête en même temps que leur travail normal 
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de détiqueurs, ce qui ne leur a donné que peu de temps pour 
interroger chaque é leveur. Les agents de la Chambre d ' Agri-
culture au contraire, ont tenu à tester l'enquête pendant une 
semaine, à analyser les résultats obtenus et à faire part de 
leurs observations, avant de la lancer en vraie grandeur , ce 
qui a permis d ' harmoniser la méthodologie d'enquête, mise au 
point lors d ' une réunion à laquelle participaient 4 des 5 
agents qui ont fait l ' enquê~e. Il est d'ailleurs symptômatique 
de constater que c· est l ' enquêteur qui n ' était pas à cette 
réunion qui a obtenu les résultats les plus groupés , c · est à 
dire se répartissant sur peu de profils, et sensiblement dif-
férents des autres agents de la Chambre. 
D ' autre part la fonction de l ' enquêteur a dû avoir un 
rôle . Les éleveurs savent en effet que le travail des gens du 
GOS est de détiquer les animaux et que celui des agents de la 
Chambre d ' Agriculture est en partie de favoriser la plantation 
et l ' utilisation de prairies artificielles. On peut alors pen-
ser qu ' inconsciemment ou non, les éleveurs tendent à répondre 
ce qu ' ils pensent faire plaisir à l ' enquêteur. 
Halgré ces réserves importantes, il est intéressant de 
regrouper les réponses des deux fichiers, ce qui a été fait 
dans le tableau XXIX, en supprimant bien sûr la hiérarchisa-
tion qui n ' existe que pour le deuxième fichier . 
ADHERENT GDS 
TOTAL OUI NON 
08STAt:LES C N = 739) (N = 458) ( tl = 2 81 > 
AL IM . 0 lJ 1 61,6 X 6'1, 6 X . sr,, fi ,: . 
NON 38,4 :t 35,4 - x 43,4 X 
TJ Q\JE OUI 72 , 1 'X 77 , 5 X * 63 , 1 ): . 
NON 27,9 :t 22,5 X 36,7 :r; 
- - -
/\lJTRE OlJ I 1 3 , 5 % 10,3 'X • 18, 9 :t • 
NON 8 fi, 5 r. 89,7 X 81, 1 X 
VF.NTE OUI 38,'1. X 41, 9 X * 32,7 X .. 
NON 61,6 % 58,1 % 67 , 3 X 
R 1 F.:N OUI '1, 2 X 2,0 X • 7,8 X . 
NON 95,8 :r; 98, 0 % 92,2 X 
Tableau XXIX: Ré.Q..B..r..t.i.t.i.Qn des réponses à la question concer-
nant les obstacles à l ' élevage en fonctio~ 
.l....:.J!ppartenance des éleveurs enquêtés au GOS . 
Les résultats notables sont les suivants : 61 p . 100 des 
éleveurs disent que le manque d'alimentation constitue une 
gêne pour l ' élevage bovin; 72 p.100 d ' entre eux le disent de 
la tiqu e ~!!!bl_yomma varieg!!_tum et 38 p . 100 des difficultés ren-
contré e s pour vendre les animaux . Seulement 4 p.100 des éle-
veurs di s ent n ' avoir aucun pr obl è me pour é lever leurs anim a ux. 
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Il y a des différences significatives entr e les adhé-
rents et les non-adhérents qui , bien sûr, recoup e nt celles que 
l ' on a notées entre les catég o ries d ' enquêteurs . Les adhérents 
sont plus nombreux que les autres à mentionner comme obstacle 
le manque d'alimentation, la tique et les difficultés de ven-
t e. Sans doute faut-il voir là les conséquences de leur orien-
tation plus marquée vers l ' élevage traduite par la taille plus 
grande de leurs cheptels . 
Les éleveurs hors-GOS sont, eux, plus nombreux à citer 
" autre chose " ou à dire que rien ne les gêne. Quelles sont les 
r é ponses " autre " qui ont été recueillies ? Elles se répartis-
sent, comme pour l ' enquête préliminaire, en deux catégories 
principales, 1 · une concernant les problèmes sanitaires du 
troupeau, 1·autre les questions alimentaires, montrant une 
fois encore que ce sont bien ces deux contraintes qui inter-
viennent le plus en Guadeloupe, de l'avis des éleveurs. 
L ' aspect sanitaire est abordé par des réponses du type: 
" manque de vétérinaire", manque de médicaments", "gêne due 
aux poux, aux mouches, aux vers " , . . . 48 réponses de ce genre 
ont été recueillies . Le problème alimentaire a été abordé par 
des réponses comme " la sécheresse", "le manque d ' eau", " le 
manque de terrain " , " l ' envahissement des prairies par les mau-
vaises herbes", . . . Il y a eu 55 réponses de ce type . A côté de 
cela, on voit apparaître quelques problèmes particuliers comme 
"le manque de temps " (7 fois) ou " le manque de trésorerie " (4 
fois) . 
Retrouve-t-on entre les éleveurs de bovins et les éle-
veurs de caprins d ' une part , et entre les personnes ayant des 
cheptels importants et les autres , les différences notées 
entre les adhérents au GOS et les non-adhérents? 
Le tableau XXX montre qu ' il n · y a pas de différence si-
gnificative entre les "petits" et les "gros" éleveurs, sauf en 
ce qui con c erne les difficultés de vente , mentionnées par plus 
de possesseurs de gros troupeaux de bovins, et " le manque 
d ' alimentation " et les "autres " problèmes pour ceux qui ont 
plus de cabris . 
ELEVEURS DE BOVINS ELEV EUR S DE CAPRIN S 
l A 9 > 10 1 f\ 9 > 1 () 
TETES TETES TE TES TETES 
ogsT ACLES <N = 549) <N = 1 B 1l < N = 183) < N = 52 l 
ALI M. 0 lJ I 60,3 l'. 6 S, 2 % 59,0 % . 75,0 :( . 
TIClU[ 0 IJ I 72,9 :i; 70,7 X 76,0 X B2,7 % 
VENTE OUI 34, 8 l'. . 49,2 % • 49,2 X 59,6 l 
AUT RE OUI 13,3 ); 14,4 % 7,7 X • 19,2 % . 
Tableau XXX: Répartition des réponses aux gu e sti o ns co n c ernant 
les obstacles à l ' élevage en foncti o n de l ' impor-
tance des cheptels bovin et caprin des personnes 
interr ogées. 
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Le fait que les éleveurs ayant des troupeaux bovins im-
portants ont plus de difficultés à les vendre dénote la fai-
blesse des circuits commerciaux à Marie-Galante, ce qui peut 
constituer un obstacle à la volonté de développement de cer-
tains d ' entre eux . L ' engagement dans la voie de l'élevage 
n · est pour l'instant pas payant pour les éleveurs. Hème si 
leurs bêtes sont de meilleure qualité, cela ne leur procure 
pas un "plus" auprès des acheteurs, qui sont souvent des bou-
chers individuels. 
o · un manière générale, les exploitants ayant beaucoup 
de caprins semblent avoir plus de problèmes que ceux qui en 
ont peu. Cela peut s·expliquer par une ··spécialisation'· et un 
développement plus importants qui accentuent les difficultés 
ou en font surgir d "autres, mais aussi sans doute par 
l ' inexpérience de nombre de ces éleveurs (beaucoup d'élevages 
se sont créés depuis 6 ans, voir page 71) qui entraine une 
maîtrise encore défectueuse des contraintes de l'élevage. 
Nous avons dit que les caprins créoles sont plus sen-
sibles que les bovins créoles à la tique et, surtout, à la 
cowdriose. Cela influe-t-il sur la perception qu'ont les éle-
veurs de la gêne causée par la tique sénégalaise? Il semble 
que non puisque, comme le montre le tableau XXXI, il n·y a pas 
de différence notable d ' opinion entre les éleveurs de caprins 
et de bovins quant à la nocivité de la tique, pas plus 
d ' ailleurs qu'il n'y en a quant à la gêne procurée par le 
manque d ' alimentation. La seule différence notable qui appa-
raît concerne les problèmes liés à la commercialisation des 
animaux, les possesseurs de cabris étant plus nombreux à se 
sentir ~ènés par cela. Il faut savoir ·qu'une grande majorité 
des cabris sont tués en dehors de tout contrôle (seules envi-
ron 10 p.100 des carcasses passent par les abattoirs et les 
statistiques de la DSV). Le principal débouché commercial pour 
les caprins est en effet constitué par la communauté 
indienne(*) dont les cérémonies nécessitent le sacrifice de 
nombreux chevreaux . Cette communauté, surtout implantée sur 
Grande-Terre vers St-François, est peu représentée à Marie-
ELEVEURS DE BOVINS ELEVEURS DE CAPRINS 
OBSTACLES (N = 730) (N = 235) 
ALIH. OUI 61,5 X 62,6 X 
TIOUE OUI 72,3 X 77,4 X 
VEtlTE OUI 38,4 X • 51,5 X . 
AUTRE OUI 13,6 X 10,2 X 
Tableau XXXI: Réponses à la question concernant les obstacles 
à l'élevage pour les éleveurs de caprins et de 
b..o.Yins....... 
(*) Descendante des personnes amenées d "Inde lors de l'aboli-
tion de l ' esclavage pour remplacer les Antillais dans les 
champs, elle s·est intégrée en conservant une partie de ses 
traditions , notamment religieuses. 
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Galante . Ceci peut expliquer les difficultés que semblent 
rencontrer les éleveurs de caprins pour écouler leur 
production, les habitants de la dépendance préférant acheter 
de la viande bovine moins chère. 
Cette enquête s · est déroulée sans sélection ni forma-
tion importante des enquêteurs. La F . D . G.D.S . a voulu rapide-
ment la mener à bien, ce qui a introduit l' effet-enquêteur 
que nous venons de noter et qui doit pondérer les conclusions 
que 1 · on peut tirer . Halgré cela, on constate que les c on-
traintes sanitaires et alimentaires sont bien les plus impor-
tantes que rencontre l'élevage guadeloupéen. La tique est men-
tionnée comme gêne par au moins 48 p.100 des personnes inter-
rogées (chiffre le plus bas issu du tableau XXVIII), et par 72 
p . 100 d ' entres elles en moyenne. Les adhérents du GDS, qui ont 
des troupeaux plus importants, et les gros éleveurs de caprins 
sont ceux qui disent rencontrer le plus de problèmes dans la 
conduite de leur élevage . 
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C3 - REPONSES AUX QUESTIONS CONCERNANT LA CAHPAGNE D"ERADICA-
TIOtl 
Dans un premier temps, nous n · examinerons pas séparé-
ment les réponses recueillies dans chacun des deux fichiers 
car il n · y avait pas de hiérarchisation mais simplement deux 
modalités possibles pour chaque question: ··ouï' ou non ·· . 
Rappelons les questions: 
" Pensez-vous qu"il serait utile de faire disparaître la 
tique sénégalaise de Harie-Galante?"; modalité "utile". 
"Pensez-vous pouvoir faire détiquer gratuitement tous 
vos animaux, régulièrement tous les quinze jours, pendant deux 
ans, pour faire disparaître la tique? " ; modalité "régul. ". 
"Pensez-vous que cela doit être obligatoire pour 
tous?··; modalité "oblig . " . 
Le tableau XXXII donne les réponses obtenues à ces 
questions pour tous les éleveurs interrogés et en fonction de 
leur appartenance ou non au GOS . 
ADHERENT GOS 
TOTAL OUI NON 
< N = 739) < N = 458) C N = 281) 
tJT ILE OUI 97,8 % 98,0 ,: ')7, 5 X. 
NON 2, 2 X 2,0 X 2,5 X 
REGULIE- OUI 90,9 X 88,9 X • 94,3 X . 
REMEtlT NON 9, 1 X 11, 1 X 5,7 l'.. 
--
08LlGA- OUI 95, 1 % 94,3 X 9 6, 4 % 
TOIRE NON 4,9 X 5,7 X 3,6 X 
Tableau XXXII : Répartition des réponses aux questions concer-
nant la campagne d'éradication en fonction de 
1 · appartenance des éleveurs au GDS. 
Une forte proportion des éleveurs interrogés se pro-
nonce en faveur de la campagne d'éradication, son utilité 
étant presque unanimement reconnue. Cependant près de 10 p.100 
d · entre eux disent qu"ils ne pourront pas détiquer régulière-
ment leurs animaux. Il y a, d'autre part, plus de personnes 
pour demander que la campagne soit obligatoire qu "il n · y en a 
qui disent pouvoir détiquer régulièrement. Cela est paradoxal: 
les éleveurs préféreraient-ils la coercition, ou le sens de la 
question a-t-il été mal compris? Les éleveurs pensent-ils que 
cette obligation sera faite pour le voisin, qui, bien sûr, dé-
tique moins bien, et ne s'appliquera pas à eux? 
Il y a peu de différence entre les adhérents aux G. D.S. 
et les autres . Cependant, ces derniers se disent plus capables 
de suivre un rythme régulier que les adhérents. c · est un autre 
paradoxe . Nous avons vu en effet que les non-adhérents déti-
quent actuellement de façon moins régulière que les gens du 
groupement . S "ils pouvaient vraiment suivre ce rythme, que ne 
le font-ils pas dès maintenant, puisqu · ils se déclarent aussi 
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persuadés de l'utilité de la disparition de la tique que les 
adhérents? Nous pensons en fait que les adhérents mesurent 
plus précisément ce que représentent deux ans de campagne "ré-
gulière" ininterrompue, qu · ils en font déjà 1 ·expérience et se 
rendent mieux compte de la difficulté de la chose . A notre 
avis, les éleveurs non-adhérents pêchent par optimisme exces-
sif et sous-estimation de ces difficultés. 
Le tableau XXXIII donne les résultats obtenus dans le 
fichier n° 2 et leur répartition en fonction de la catégorie 
des éleveurs et de celle des enquêteurs. On constate là encore 
que les différences sont plus importantes entre les enquêteurs 
du GDS et ceux de la Chambre qu ' entre les adhérents et les 
non-adhérents. Hais, alors que dans la première série de ques-
tions, les détiqueurs avaient recueilli des réponses plus "fa-
vorables" à la tique, c·est à dire disant de manière plus mar-
quée que c'est une gêne pour l'élevage, cette fois-ci ce sont 
les agents de la Chambre d'Agriculture qui ont eu les réponses 
allant le plus dans le sens espéré par les promoteurs de la 
campagne d ' éradication. Ceci est notamment extrêmement marqué 
pour ce qui concerne les modalités "régulièrement" et "obliga-
toire" . 
ADHERENT GDS ENQUETES FA !TES PAR 
TOTI\L OUI NON G [)~~ CH. AGR 1. 
(N = 443) C N = 221) <N = 222) < N = 201) < N = 239) 
UTILE OUI 97,8 X 98,6 X 96,8 X 9 5, fi X . 99,6 % 
REGUL. OUI 90,9 x 82,1 ,: • 93,7 ,: • 77,S X . 97,1 'X 
OBLIG. OUI 95, 1 % 89, 1 X • 95,5 % • 85,3 % . 98,3 % 
Tableau XXXIII : Répartition des réponses aux questions concer-
nant la campagne d'éradication en fonction de 
~partenance des éleveurs au GDS et de 1·0-
rigine des enquêteurs. 
Comment expliquer cela? Nous pensons qu ' il faut y voir 
1 influence de la fonction première des agents du groupement, 
à savoir le détiquage . Les éleveurs ont sans doute pensé, et 
craint, qu'une réponse positive à la question portant sur la 
régularité du détiquage, constituait de leur part un engage-
ment formel et définitif, d'autant plus que le nom des per-
sonnes interrogées était inscrit sur les feuilles de réponses. 
A l ' inverse, ils ont dû estimer que faire ces réponses aux 
agents de la Chambre d'Agriculture, nullement concernés par le 
problème de la tique et du détiquage, était peu compromettant. 
Aussi ont-ils moins hésité à se dire prêts à traiter leurs 
animaux régulièrement, et à estimer souhaitable que la cam-
pagne d ' éradication soit obligatoire. Les réponses recueillies 
par les enquêteurs de la GDS nous semblent, pour cette raison, 





L ' examen du tableau XXXIV nous montre que, s ' il n y a 
aucune différence dans l ' appréciation de 1 · utilité de 
1 ' éradication entre les éleveurs caprins et les éleveurs bo-
vins, ces derniers sont en revanche plus nombreux à se dire 
capables de respecter le rythme d'un détiquage toutes les deux 
semaines et à préconiser l ' obligation de traitement . Nous 
avons pourtant noté que les · cabris paient un plus lourd tribut 
à la tique et aux maladies transmises que les boeufs. Comment 
expliquer alors, que leurs propriétaires soient moins disposés 
à lutter contre elles? Nous verrons plus loin que cette plus 
grande sensibilité est peut-être ignorée des éleveurs. Hais on 
peut d'ores et déjà remarquer que ce résultat recoupe l ' effet-
enquêteur précédemment noté. En effet, seules 37 p.100 des 
personnes interrogées par les agents du GOS ne possédaient pas 
de caprins, alors qu ' elles étaient 88 p.100 parmi celles visi-
tées par les enquêteurs de la Chambre d'Agriculture . Autrement 
dit, 81,3 p.100 des possesseurs de cabris ont été vus par les 
détiqueurs. Or, on vient de voir que les réponses obtenues par 
ceux-ci étaient moins favorables à l'éradication. c · est sans 
doute la raison principale de la différence entre les déten-
teurs de bovins et les propriétaires de caprins. 
ELEVEURS DE BOVINS ELEVEURS DE CAPRINS 
(N = 730) (N = 235) 
UTILE OUI 97,9 'X 97,9 X 
RF.GUL. OUJ 91, 2 ,; • 8 5, l X . 
Ollf.IG. 0 U I 95,1 :c; . 88, 1 ,: . 
Tableau XXXIV : fuiponses des éleveurs de bovins et de caprins 
aux questions concernant la campagne ct · eradica-
.ti.Qn_,_ 
On n'observe pas de différence significative dans les 
réponses en fonction de l ' importance du cheptel des éleveurs 
enquètés (tableau XXXV), sauf dans un cas . Les éleveurs ayant 
des petits troupeaux sont plus nombreux à se dire capables de 
ELEVEURS . DE BOVINS ELEVEURS DE C/\PRIHS 
1 A 9 > 10 1 A 9 > 10 
TETES TETES TETES TETFS 
(N = 549) < N = 181) ( N = 183) ( N = 5~) 
UTILE OUI 98,0 X 97,8 X 97,3 X 100 X 
REGUL. OUI 92,5 X • 87,3 X • 85,8 X 82,7 X 
O~LTG. OIJ I 95,4 X 95,0 X 88,0 X 88,5 % 
Tableau XXXV: Répartition des réponses aux questions concer-
n~nt la campagne d ' éradication en fonction de 
l ' importance du cheptel des éleveurs interrogés. 
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détiquer régulièrement què ceux qui ont des cheptels plus im-
portants . Hais ces petits éleveurs sont surtout des non-adhé-
rents et leurs réponses vont dans le même sens que cette caté-
gorie . On ne peut donc se baser sur ce résultat pour dire que 
les gens possédant peu de bovins sont prêts à participer à 
l'éradication : leurs réponses font preuve du même optimisme 
que celles des éleveurs hors GOS . Les gros éleveurs sont plus 
conscients des difficultés de manipulation qu'ils rencontre-
ront, multipliées d'ailleurs par le nombre de bovins qu'ils 
ont, ce qui peut en partie expliquer la . différence. 
Notons enfin que, dans tous les cas, il y a plus de 
personnes pour dire que la campagne doit être rendue obliga-
toire qu ' il n'y en a se disant prêtes à respecter le rythme de 
quinzaine . L·obligation serait peut-être perçue favorablement, 
contrairement à ce que l'on aurait pu craindre. Les quelques 
éleveurs réticents pourraient entrer dans la campagne sous la 
pression de leurs voisins . 
Il est intéressant de savoir pourquoi les éleveurs pen-
sent à une telle majorité que la disparition de la tique se-
rait utile . Halheureusement, sans doute parce qu'elle n'était 
pas inscrite sur les questionnaires, nous n'avons eu que 132 
réponses à cette question, que nous avions demandé aux enquê-
teurs de rajouter . La grande majorité d'entre elles prove-
naient des feuilles remplies par les agents de la Chambre 
d ·Agriculture. 
28 p . 100 des éleveurs (37 réponses) disent que la tique 
est gênante parce qu ' elle transmet des maladies et notamment 
la gale, encore une fois seule pathologie à être nommément ci-
tée . Sur ces 37 réponses, 35 proviennent de deux enquêteurs 
qui ont par ailleurs recueilli 65 p.100 des réponses à cette 
question. Là encore, on note une influence de l ' enquêteur. 
Seuls deux éleveurs soulignent que la tique est surtout gê-
nante pour les bovins croisés. 12 personnes (soit 9 p.100) di-
sent que la tique entraine des pertes de poids. Enfin 65 ré-
ponses (49,2 p.100) peuvent être regroupées. Ce sont des éle-
veurs qui ont dit que la tique est une "bête nuisible", 
qu · elle "gêne les animaux" gui, sans elle, "seraient plus en 
santé" et "moins sales". Bref, ce sont des éleveurs qui sen-
tent la nocivité du parasite mais ne savent peut-être pas 
exactement à quoi l'attribuer et sont surtout sensibles à des 
critères esthétiques. 
Seuls 40 p.100 des éleveurs interrogés semblent 
connaître les nuisances que provoque la tique, à savoir les 
pertes de poids, la transmission de la cowdriose et la rela-
tion étroite avec la dermatophilose . Quant aux autres, ils ne 
suvcnt pas exactement pourquoi la tique est gênante . 
En résumé, si une três forte majorité des éleveurs en-
quêtés est d'accord pour estimer que la disparition de la 
tique serait une bonne chose (plus de 95 p.100), on peut 
craindre que jusqu'à 25 p . 100 d'entre eux ne détiqueront pas 
spontanément (chiffre le plus bas, obtenu par les agents du 
GDS). En revanche, et c'est paradoxal, seules 15 p.100 des 
personnes interrogées sont opposées à une campagne d·éradica-
tion obligatoire . 
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Si le premier résultat est une bonne surprise (on ne 
pensait pas que les éleveurs se sentaient si concernés par la 
tique sénégalaise qui cause peu de dégàts chez les bovins 
c réoles), les suivants sont à l ' inverse beaucoup moins favo-
rables au projet d ' élimination d'Amblyomma vari e gatum . Si la 
dé c ision de lancer la campagne était prise, il faudrait 
d ' abord consacrer beaucoup d ' argent et d ' énergie à une précam-
pagne , explicative celle-là, afin que toutes les personnes 
ayant des animaux adhèrent au projet. Dans le cas contraire, 
les chances de réussite sont nulles, et encore plus en Guade-
loupe où les éleveurs, les bovins (et les caprins) et les pos-
sibilités de dissimulation d ' animaux sont beaucoup plus nom-
breux . 
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C4 - REP_Qti.SES A LA QUE STION CONCERNANT LES INTENTIONS DE DEVE-
LOPPEMENT DES ELEVEURS 
Alors que nous avions demandé à ce que les réponses à 
cette question soient hiérarchisées, cela n ' a pas souvent été 
bien fait. Ni , bien sûr, pour les enquêtes entrant dans le 
premier fichier, ni pour celles que nous avons traitées dans 
l e second . A la réflexion , nous pensons que cela n ' est pas 
grave et qu ' il n ' était pas utile d'avoir l ' ordre des réponses . 
En effet, plutôt que de savoir quelle est l ' intention que 
l ' éleveur manifeste en premier ou en second, il nous semble 
plus intéressant et positif d ' essayer de dégager des profils 
de réponses, correspondant à des " stratégies de développe-
ment" . c · est pourquoi nous avons supprimé tout ordre dans les 
tableaux de réponses pour ne plus retenir que deux modalités: 
oui " (ou "non"), j(e n) ' ai (pas) l ' intention de faire cela 
quand la tique sénégalaise aura disparu de Marie-Galante. 
Les abréviations utilisées dans les tableaux sont les 
suivantes : 
* "rien ": je ne ferai rien de plus qu'actuellement . 
* " n bov ": j · augmenterai le nombre de mes bovins . 
* ·· n cap"' : j · augmente rai le nombre de mes caprins . 
* ·· pâtu . ·· : j · augmenterai la surface de mes pâturages. 
* ··croise. je ferai des croisements avec des races 
bovines améliorées . 
* "lait": .i · achéterai des bovins de race laitière spé-
c ialisée . 
* ·· viande"' : 
spécialisée . 
j'achéterai des bovins de race bouchère 
Le tableau XXXVI indique quels ont été les résultats 
obs e rvés dans chacun des deux fichiers. On remarque qu'il y a 
FICHIER N°1 FICHIER N°2 FICHIER NO 1' 
(N = 296) (N = 443) <N = 210) 
RI Hl OUI 7,1 X • 25, 1 X 10,0 X • 
N BOV OUI 54,1 X • 40,9 % 7 6 ,2 X . 
N CAP OUI 14,2 X 15,6 X 20 , 0 X 
PATU. OUI 47,6 % • 35,2 % 67, 1 % • 
CROISE . OUI 24,0 % 24,B :r; 3 3,B X • 
LAIT OUI 25,7 X • 5,6 % 3 6 ,2 % . 
VIANDE OUI 21, 6 X • 13,B X 30 , 5 % . 
AUTRE OUI 1 '1, 2 % 16,3 X 2 0,0 % 
Tableau XXXVI : Réponses à la question concernant les io.tfill.=. 
tians de développement dans les deux fichiers et 
dans le premier après élimination d ' un enqu ê teur 
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une différence significative pour cinq des huit modalités, 
avec toujours une volonté de faire quelque chose plus marquée 
dans le premier fichier . 
La différence est en fait beaucoup plus marquée que ce 
qui apparaît dans le tableau entre les deux prem1eres co-
lonnes . En effet, 1 · un des quatre enquêteurs dont les feuilles 
ont été traitées dans le premier fichier , n · a inscrit de ré-
ponses à cette question que pour 30 des éleveurs qu ' il a in-
terrogés . Pour les autres, on ne sait pas s'il a omis de poser 
la question ou s'il a obtenu des réponses négatives ("rien") 
et oublié de les mentionner. La comparaison des réponses re-
c ueillies par trois des quatre enquêteurs (le dernier n ' ayant 
fait que 10 questionnaires) montre une très grande différ e nce 
entre eux (tableau XXXVII) . 
ENQUETEUR 1 ENQUETEUR 2 ENQUETEUR 3 
<N = 111) (N = 60) < N = J 15 l 
RIEN OUI 3,6 ,: 28,3 ,: 0 ,: 
N BOV OUI 92,8 ,: 65,0 ,: 9,6 X 
N CAP OUI 9,0 ,: 8,3 ,: ?.2,fi X 
PATU. OUI 88, 3 ,: 63,1 % 3,5 ,: 
C RC1 I S E. OUI 36,9 ,: 28,3 ,: 7,0 ,: 
LJ\IT OUI 48,6 ,: 33,3 ,: 1,7 ,: 
VIANDE OUI 33,3 ,: 33,3 ,: 1, 7 ,: 
AU TRE OUI 27, 9 'X 11, 7 ,: 0 'X 
Tablüau XXXVII : Réponses à la question con c ernant les inten-
tions de développement pour trois des enquê-
teurs du premier fichier. 
Hon seulement les modalités prises individuellement 
sont différentes entre les enquêteurs, mais les profils des 
réponses sont également trés spécifiques (voir annexe 2) . Par 
exemple , 13 des 14 éleveurs qui ont dit vouloir tout faire de 
ce qui est proposé ont été interrogés par la même personne, 
ainsi que 37 des 50 (soit 74 p . 100) de celles ayant répondu 
vouloir augmenter l ' importance de leur cheptel bovin et la 
surface de leurs pâturages . La comparaison des deux enquêteurs 
a y ant eu le plus de réponses montre qu ' il n·y a que 9 profils 
en c o mmun pour 19 profils obtenus seulement par l ' un des deux 
enquêteurs. 
Nous avons alors sorti du fichier les réponses incom-
plètes pour ne plus nous intéresser qu'à celles dument rem-
plies . Les résultats sont reportés dans le tableau XXXVI, à la 
colonne " fichier 1 ·" . Les écarts entre les deux fichiers sont 
encore accentués , puisque six des huit modalités ont mainte-
nant des différences significatives . 
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Dans le premier fichier modifié, on note une très forte 
proportion d ' éleveurs qui veulent faire quelque chose . 76 
p . 100 veulent augmenter leur cheptel, 67 p.100 veulent avoir 
plus de pâturages , 30 à 35 p . 100 veulent faire des croise-
ments, acheter des bovins laitiers ou de race bouchère . 20 
p . 100 des personnes enquêtées, soit 61 p.100 de celles qui ont 
des caprins, veulent en avoir plus . La comparaison de ces ré-
sultats avec ceux obtenus lors de l ' enquête préliminaire, et 
l ' importance de l ' effet-enquêteur dans le premier fichier, 
nous ont conduit à ne pas tenir compte des résultats qu ' il 
c omporte p our cette question . 
Aussi allons-nous seulement analyser plus précisément 
les réponses du second fichier, c ' est à dire des 443 question-
naires réalisés dans la seconde partie de l ' enquête (tableau 
XX XVIII), séparant les réponses en fonction de l'appartenance 
des éleveurs au GOS et en fonction de l ' origine des enquê-
teurs, démarche qui nous est maintenant familière. 
On remarque encore une fois l ' importance de l ' effet en-
quêteur. Globalement, et en raison des réponses multiples, il 
y a eu 1,71 réponse d ' intention (différentes de "rien ") par 
éleveur adhérent du GOS, contre 1 , 33 par éleveur hors-GOS . Les 
enquêteurs GDS ont recueilli 1,8 réponse positive par feuille 
d ' enquête alors que les agents de la Chambre d ' Agriculture 
n · en ont obtenu que 1 , 28 . La d i fférence n · est pas significa-
tive mais nous estimons que ces chiffres suffisent à démontrer 
l'importance de l ' effet-enquêteur, du fait encore une fois de 
l ' élargissement de la fourchette, qui aurait dû se réduire vu 
la répartition des enquêtes que nous avons notée plus haut. 
ADHERENT GDS ENOUETES FIÎITES PAH 
TOTAL OUI NON GDS C: IL liGR l. 
(N = 4 4.3 l (N = 22.1 l (N = 222) <N = 20·1 l C N - 2. 3 9 > 
RIEN OUI 25,l X 17,2 X • 32,9 X • 12,7 'X • 3.S, 6 'X • 
N BOV OUI 4. 0, 9 X 36,2 'X • 45,5 ,: • 37,2 'X 43,9 ,: 
N CAP OUI 15,6 X 25,8 X • 5,4 X • 2 8, 4. t . '1 , 6 'X • 
PATU. OUI 35,2 X 34,4 X 36,0 ,: 31, 9 'X 38, 1 X 
CROISE. OUI 24,8 X 33,5 X • 16,2 'X • 36,8 ,: . 14,6 ';t: • 
LAIT OUI 5,6 X 8,6 'X • 2,7 X • 11,3 X . 0 , 8 'X • 
VIANDE OUI 13,8 'X 22,6 X • 5,0 X .. 27 , 9 'X • l, 7 'X .. 
AUTRE OUI 16,3 X 10,0 X • 22,5 X • 6,9 X .. 24,3 I • 
Tableau XXXVIII: Répartition des réponses à la question con-
.Q.eI.Oant les intentions des éleveurs en fon c tion 
de leur apoartenance au GDS et de l ' origine des 
enquêteurs . 
92 
Nous avions demandé aux enquêteurs (voir annexe 2) de 
noter de manière particulière les éleveurs qui ne répondaient 
pas spontanément à la question, et ne le faisaient qu ' après 
qu ' on leur ait proposé les diverses modalités que nous avions 
prévues. Ceci devait nous permettre de différencier les ex-
ploitants qui ont déjà une idée précise de ceux qui n'ont pas 
encore envisagé la question. Hais, il n'y a eu que 28 réponses 
de ce type, c ' est à dire comportant "rien" en premier choix 
suivi d'autres modalités, soit 6,3 p.100. De plus, 24 des 28 
réponses émanaient de 2 des 12 enquêteurs . On peut craindre 
que les autres n'aient pas fait la distinction entre les éle-
veurs "décidés" et les "hésitants", et qu · ils proposaient les 
solutions tout en posant la question, introduisant ainsi un 
biais que nous avions souhaité éviter. Si ce n'était pas le 
cas, cela voudrait dire que plus de 90 p.100 des éleveurs ma-
rie-galantais savent d'ores et déjà ce qu'ils souhaitent faire 
lorsque la tique aura disparu. Ce chiffre nous semble exces-
sif . 
I 1 y a 25 p. 100 des éleveurs qui ne veulent rien changer 
à leur conduite d ' élevage lorsque Amblyomma aura été éliminé. 
Quand on sait que les éleveurs de Marie-Galante sont considé-
rés comme très traditionnels dans leur conception de l'élevage 
(mais nous avons vu -page 74- qu ' il faut peut-être nuancer ce 
jugement), et qu'on se rappelle d'autre part que 80 p.100 des 
éleveurs du suivi d ' élevage qui avaient été interrogés avaient 
répondu de la même façon, alors que le contact permanent avec 
les chercheurs leur a apporté des possibilités de développe-
ment que n'ont pas les éleveurs de Marie-Galante, on peut dou-
ter de la représentativité de ce faible pourcentage. 
Cette proportion est plus forte parmi les non-adhérents 
et parmi les personnes interrogées par les agents de la 
Chambre d ' Agriculture. 
Nous pensons que dans cette catégorie (les personnes ne 
voulant rien faire), plusieurs sortes d'éleveurs se rencon-
trent . D'une part ceux qui ne souhaitent effectivement rien 
changer à leur système d'élevage traditionnel, mais aussi ceux 
qui ont déjà testé certaines améliorations (insémination, 
croisement) et envisagent de les poursuivre, sans pour autant 
changer quelque chose, et enfin ceux qui pour une raison ou 
une autre ne souhaitent pas continuer l'élevage. Ces derniers 
sont des exploitants déjà âgés, à la retraite, qui ne font de 
l ' élevage que par "distraction" sans chercher une forte pro-
ductivité . La question de l'age de l'éleveur n'ayant pas été 
posée dans cette enquête, on ne peut préjuger de l ' importance 
de cette catégorie. Quant à ceux qui ont déjà fait des amélio-
rations, principalement des croisements par insémination arti-
ficielle, ils sont peu nombreux à Marie-Galante. 
40 p . 100 des gens interrogés disent vouloir augmenter 
leur cheptel bovin . Ce sont les non-adhérents qui sont les 
plus nombreux à se prononcer pour cette solution. 
Il peut sembler paradoxal que ce soit chez les éleveurs 
non-adhérents que l ' on rencontre à la fois le plus grand 
nombre de personnes ne voulant rien modifier à leur élevage, 
et la plus forte proportion de gens voulant augmenter la tail-
le de leur troupeau. Hais cela se comprend assez bien et nous 
pensons que c·est un nouveau signe de la tendance actuelle à 
la spécialisation des éleveurs. En effet, les éleveurs adhé-
rents au GDS ont déjà fait l'effort d'avoir des troupeaux plus 
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importants (voir ci-de s sus) . Les non-adhérents, e ux, sont de 
deux types ceux qui vont arrêter l ' élevage et ceux qui sou-
haitent au contraire le developper, s·y engager plus volon-
tairement . Ces deux types se retrouvent dans ces deux réponses 
opposées . La concentration des élevages va se poursuivre, le 
c he ptel moyen par exploitation va continuer d ' augmenter. 
Il n · y a que 16 p.lbü des éleveurs pour souhaiter aug-
menter leur cheptel caprin. Nous avons déjà dit que les pos-
sesseurs de caprins appartenaient en majorité au GOS et qu ' ils 
avaient été interrogés surtout par les détiqueurs. C ' est pour-
quoi on observe , dans le tableau, des différences importantes 
entre les catégories d ' éleveurs et d'enquêteurs . Si on rap-
porte ces chiffres au nombre d'éleveurs de cabris de chaque 
catégorie, on trouve que 22 à 48 p . 100 d'entre eux souhaitent 
augmenter la taille de leur troupeau. 
Il n'y a pas de différences significatives entre les 
catégories en ce qui concerne la modalité " (augmentation de la 
surface des) pâturages " . Au moins 32 p.100 des personnes 
interrogées souhaitent avoir plus de prairies . Cela se ferait 
principalement au détriment des surfaces en canne à sucre, et 
peut s ' expliquer en partie par la crise sucrière actuelle . 
25 p.100 des éleveurs questionnés disent vouloir faire 
des croisements . Cette proportion est plus forte parmi les 
adhérents du GOS, où elle atteint 35 p . 100 . Ces derniers ont 
déjà des troupeaux importants, et souhaitent désormais fr a n-
chi r une nouvelle étape d a ns le développement en bén é fi c itrnt 
de l ' app o rt de gènes améliorateurs des animaux exotiques . 
Il y a une grande variation des réponses concernant 
· a c hat de ra c es bovines amélior é es en fonction des en q uê-
teurs . Si, globalement, 6 p . 100 des éleveurs disent vouloir 
ac het e r des bovins laitiers et 14 p . 100 faire de même avec des 
ra c es bou c hères, cette proportion n ' est plus que de 1 p . 100 
en v iron pour les personnes qui ont été interrogées par les 
agents de la Chambre d ' Agriculture. 
Il y a beaucoup plus de personnes souhaitant faire des 
croisements, et donc garder des femelles créoles, qu'il n · y en 
a qui veulent se mettre à un élevage d ' animaux de race bou-
c hère pur e . Cela dénote un grand attachement à la race créole 
et traduit peut-être l'intuition qu ' elle résisterait mieux aux 
contraintes alimentaires qui seraient alors les obstacles pri-
mordiaux que rencontreraient les éleveurs . 
La réponse "autre " a été proposée majoritairement par 
les non-a d hérents et par les gens questionnés par les enquê-
teurs de la Chambre . Notons que leur propension à utiliser 
plus volontiers les questions ouvertes que ne 1 · ont fait les 
détiqueurs s · est retrouvée tout au long de 1 · enquête . Ces ré-
ponses ·· autre " sont en général peu précises et souvent pas ex-
pli c ité e s. ··Je ferai autre chose sur mon exploitation" (33 ré-
ponses) quoi? "Je gagnerai du temps " (24 réponses) : pour 
faire qu o i ? Certaines réponses recoupent une autr e modalité 
" je me co nsacrerai plus à mon élevage bovin ". La seule réponse 
pré c i se est la suivante "je ferai un élevage de c abris" . 15 
pers onn e s souhaitent en créer un si la tique disparait ( d ans 
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le premier fichier cette solution avait également été propo-
sée). 
Nous avons déjà dit que nous trouvions intéressant de 
regarder quels ont été les profils de réponses rencontrés. 
Dans le deuxième fichier, il y a 96 réponses types: la disper-
sion est donc très importante, empêchant de bien dégager des 
stratégies (voir annexe 2). De plus, on note là encore un ef-
fet enquêteur marqué. Par exemple, un enquêteur a fait 57 en-
quêtes gui se dispersent en 31 réponses-types, alors qu'un 
autre en a réalisé 69 gui se regroupent en 10 profils. 
Si on supprime l'ordre des réponses, on trouve encore 
69 profils. Les mieux représentés sont les suivants: 
* 56 réponses (12,6 p.100) associent '"augmentation du 
nombre de bovins'" et ··augmentation de la surface des pâtu-
rages'". c·est très logique, la première ne pouvant se faire 
sans la seconde compte tenu du surpâturage déjà existant . 23,2 
p.100 des personnes interrogées veulent faire ces deux choses, 
associées ou non à d'autres actions. 
* 25 éleveurs (5,6 p.100) souhaitent ne faire que du 
'"croisement'" et 16 (3,6 p . 100) veulent l'associer avec 
l'augmentation du troupeau et de la surface en pâturages . 
Tous les autres ne regroupent que peu de réponses. 
Les éleveurs ont toujours tendance à se montrer sous 
leur meilleur jour et donc à afficher une volonté de dévelop-
pement supérieure à ce qu'elle est vraiment, ou du moins à 
leurs possibilités réelles. C'est la différence qui existe 
entre le '"dire'" et le '"faire'" . De plus, l'effet-enquêteur est 
encore une fois très marqué dans cette question. Néanmoins, il 
nous semble se dégager quatre orientations principales chez 
les éleveurs bovins. 
* Il y a ceux qui ne veulent rien changer parce que 
trop vieux ou trop peu concernés par l'élevage. Nous pensons 
qu·à terme ces exploitations disparaîtront. Environ 25 à 35 
p.100 des personnes interrogées sont dans ce cas. 
* Les éleveurs gui veulent s·engager de façon plus im-
portante dans l'élevage de bovins et compenseront ainsi au ni-
veau régional les diminutions d ' effectifs dues à la dispari-
tion des éleveurs de la première catégorie. Le développement 
de leur élevage se fera dans un premier temps par 
1·augmentation des surfaces en herbe et du troupeau , qui res-
tera composé de bovins crèoles pour la plupart d'entre eux. 30 
à 40 p.100 des gens questionnés pourraient être dans ce cas 
* Les éleveurs qui ont déjà fait la démarche ci-dessus 
et gui souhaitent maintenant passer au palier supérieur, mar-
qué par la recherche de la productivité pondérale individuelle 
et par hectare, et veulent pour cela faire des croisements ou 
avoir des animaux de race bouchère. Ce sont principalement des 
adhérents du GDS et ils représentent 15 à 25 p.100 des éle-
veurs . 
* Ceux gui souhaitent faire de la production laitière 
et savent qu ' actuellement c·est très aléatoire compte tenu de 
la présence de la tique, de la cowdriose et de la dermatophi-
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lose . Un peu moins de 5 p . 100 des éleveurs tenteraient cette 
expérien c e. 
A cela il faut ajouter les personnes qui souhaitent dé-
velopper ou créer un élevage de caprins. 
Les résultats recoupent ce qui a été observé dans la 
typologie d ' élevage, et ce qui est ressorti de l ' enquête 
" structure d ' élevage" de la DDA de 1986. Il y a des éleveurs 
avancés, d ' autres pour qui cette activité est plus ou moins 
anecdotique et qui tendront à disparaître et entre les deux, 
des exploitations qui devront choisir entre la diminution pro-
gressive de leur activité et l ' engagement plus marqué dans 
l ' élevage . 
Les résultats de l ' enquête sont donc mitigés: 
* En l ' absence de statistiques générales, il y a doute 
quant à la représentativité de l ' échantillon enquêté. 
* Il exist e un effet-enquêteur important, ce qui nuit à 
la validité de l ' enquête . Il faut souligner que toutes les ré-
ponses demandées étaient subjectives, et dépendaient donc 
beaucoup de la façon d ont les questions étaient posées. 
Malgré tout, on peut extraire plusieurs résultats: 
* L ' élevage de Marie-Galante évolu e comme c elui de Gua-
deloupe vers une plus gr a nde concentration et une plus grande 
spécialisation . Il y a eu un fort développement de l'élevage 
c aprin c es dernières années. 
* La tique est mentionnée comme l'obstac le le plus im-
p o rtant pour faire de l ' élevage, avec des variations marqu é es 
en fonction des enquêteurs. D ' une man1ere générale, les pro-
bl è mes sanitaires et alimentaires restent les plus pré oc cu-
pants pour les éleveurs . 
* Une très forte majorité d ' éleveurs tr o uve que la dis-
parition de la tique serait utile. 
* Il existe 10 à 25 p.100 de 
pourraient pas détiquer régulièrement . 
qui ne souhaitent pas que l'éventuelle 
s o it rendue obligatoire . 
gens disant qu'ils ne 
Il y en a un peu moins 
campagne d ' éradication 
* De (trop ? ) nombreux éleveurs ont la volonté de faire 
des modifications dans leur élevage, si la tique disparais-
sait . L ' évolution de l ' é levage continuerait , avec apparition 
d ' éleveurs spécialisés et recherchant une bonne productivité . 
Hêmc si o n tient compte du fait que toutes l e s déclarations 
d ' intention ne se traduiront pas dans la réalité, ce fort 
pourcentage montre la volonté des éleveurs de "bouger " , de 
faire des améliorations . 
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Quelles conséquences économiques aurait pour l'élevage 
bovin de Guadeloupe la réalisation effective des orientations 
de développement postérieures à l'élimination de la tique A.m..=. 
blvomma variegatum, définies par l ' enquête réalisée à Harie-
Galante? 
On ne peut pas préjuger des effets de certaines d'entre 
elles. Ainsi de la concentration des élevages: si on est en 
droit d'estimer qu ' elle se déroulerait concomitamment d'une 
amélioration de la compétence des éleveurs, se traduisant par 
de meilleures performances des animaux, on ne peut cependant 
deviner comment cela se manifesterait au niveau des paramètres 
économiques du troupeau. De même, s ' il est indéniable que 
l'apparition d'exploitations laitières constituerait une modi-
fication importante pour l'élevage dans ce département, qui ne 
compte actuellement que moins d ' un millier de vaches laitiè-
res, appartenant à quelques éleveurs, il ne nous est pas pos-
sible de chiffrer les avantages que cela procurerait car il 
faudrait tenir compte de l'achat de matériel spécialisé, de la 
mise en place d ' un système de collecte du lait, de la création 
d'une industrie agro-alimentaire pour commercialiser et utili-
ser ce lait, de l'achat d'aliments complémentaires, de la 
baisse des importations de lait en poudre et de longue conser-
vation, etc .. 
Aussi nous intéresserons-nous exclusivement à l"hypo-
thèse, d ' ailleurs la plus probable et qui recueille le plus 
l ' adhésion des éleveurs, d ' une augmentation de la proportion 
des bovins croisés dans le troupeau guadeloupéen. 
Pour simuler le devenir du troupeau, nous avons utilisé 
le logiciel HODECO du service de zootechnie de 1 · 1.E.H.V.T. 
qui permet de calculer l ' évolution d'un troupeau en fonction 
d ' une structure de départ et de paramètres zootechniques. Si-
gnalons que ce modèle mathématique a été créé pour être appli-
qué à des populations homogènes, alors que l'une des caracté-
ristiques du cheptel de Guadeloupe est d'être composé de deux 
populations distinctes, les créoles et les "autres". Ceci nous 
a obligés à recalculer certains paramètres au fur et à mesure. 
Hais auparavant, il nous a fallu créer un modèle de la 
situation actuelle. C'est ce modèle qui sera la base de compa-
raison pour les hypothèses de développement en cas de dispari-
tion de la tique sénégalaise . Les paramètres qui ont été 
utilisés sont répertoriés en annexe 3. Rappelons les princi-
paux. 
* Les taux de mortalité sont les suivants: 4 p . 100 pour 
la classe 0, c'est à dire pour les animaux de O à 1 an; 2 
p.100 pour les mâles, et 1 p . 100 pour les femelles, de la 
classe 1; 0,5 p . 100 pour toutes les autres classes . 
* Le taux de nés vivants, qui correspond au taux de 
mise-bas des femelles par classe d'âge, est de 1 p . 100 pour la 
classe 1 (femelles de 1 à 2 ans), de 30 p.100 pour la classe 
2, de 70 p.100 pour la classe 3, et de 73 p.lUO pour les 
c lasses supérieures. La sex-ratio est de 50/50 pour les nais-
sances. 
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Ces données découlent des chiffres qui ont été détermi-
nés par l'enquête ponctuelle de l "I.E.H.V.T. et par le suivi 
d ' élevage (voir page 17 et suivantes). Elles sont donc pré-
cises et avérées . En revanche, on a vu que l ' on a peu de 
renseignements sur les taux d ' exploitation par tranche d ' âge 
et sur le poids moyen des carcasses de chacune de ces classes 
d ' âge . Pour les déterminer, · nous avons dü faire des hypothèses 
qui ont été autant de contraintes pour le modèle. Il fallait 
que les mâles représentent un tiers du troupeau et, d'autre 
part, que la population soit en équilibre, c'est à dire que le 
croît du troupeau soit le plus faible possible. La première de 
ces contraintes est vérifiée dans les faits; la seconde est 
inhérente à la notion même de modèle, qui se doit d'être une 
représentation d ' une situation gommant les variations impor-
tantes pour ne plus faire apparaître que les grands mouve-
ments. En l'occurence, on ne tient pas compte des fluctuations 
des effectifs consécutives aux déstockages effectués en année 
sèche, et aux reconstitutions du troupeau faites lors des 
bonnes années . 
Compte tenu de ces contraintes, nous avons déterminé 
les taux d'exploitation qui figurent en annexe. On remarque 
une augmentation progressive de l'exploitation des femelles 
lorsque l ' on avance en âge (3 p.100 pour la classe O; 10 p.100 
pour la classe 1; 15 p . 100 pour la classe 2; 20 p . 100 pour la 
classe 4, ... ). Les mâles sont exploités beaucoup plus tôt: 50 
p.100 de taux d'exploitation pour la classe 2 et les suivan-
tes. Ces chiffres paraissent importants comparés à ceux obser-
vés dans le suivi. Hais le mode de calcul du logiciel utilisé, 
sur lequel nous ne nous étendrons pas, est particulier . Les 
chiffres qu'il applique correspondent en fait à la moyenne des 
taux de deux classes successives. On a donc 4 p . 100 d'ex-
ploitation pour la classe O; 19 p . 100 pour la classe 1; 40 
p . 100 pour la classe 2, etc ... 
Nous avons déjà signalé que nous manquions de données 
précises concernant le poids des carcasses de chaque classe 
d ' âge . Nous les avons déterminés, aprés tâtonnements, de façon 
à ce que le poids moyen des carcasses s'approche le plus pos-
sible du chiffre fourni par les statistiques d'abattage de la 
lJSV . Ils sont les suivants : 
HALES FEMELLES 
CREOLES CROISES MOYENNE CREOLES CROISEES MOYENNE 
PONDEREE PONDEREE 
l)- 1 AN 80 130 85 60 110 65 
1-2 ANS 125 187,5 130 100 160 105 
2-3 ANS 181 252 185 130 200 135 
3-4 AtlS 253 310 255 146 220 150 
4-5 ANS 284 350 285 151 235 155 
5-6 ANS - 300 300 156 245 160 
6 Atl S - 300 300 160 250 160 
Tableau XXXIX : Poids des bovins par classe d'âge utilisés dans 
la modélisation du troupeau. 
Les moyennes pondérées ont été établies en tenant 
compte de la proportion actuelle de bovins croisés dans la po-
pulation, qui est d'environ 7 p . 100, mais est un peu plus im-
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portante pour les tranches basses puisque ces animaux sont ex-
ploités plus jeunes. 
L ' obligation de faire différentes approximations nuit-
elle à la fiabilité du modèle? Si ce dernier est effective-
ment un peu différent de ce que l'on observe sur le terrain, 
ce n ' est pas très grave car il constitue la base de comparai-
son à partir de laquelle nous allons faire les diverses hypo-
thèses de transformations . S ' il y a des erreurs, elles se re-
tr o uv e nt donc dans chacune des hypothèses, et se compensent. 
Nous n · avons, par exemple, pas tenu compte du fait que les 
carcasses s · alourdissent progressivement (voir page 24) depuis 
quelques années, ni que la proportion de bovins croisés dans 
le cheptel pourrait augmenter même en l ' absence d'éradication 
de la tique. Les modifications que nous introduirons seront 
dues exclusivement à la nouvelle situation créée par l "élimi-
nation d "Amblyomma variegatum . 
Voyons maintenant quel est le devenir d'une population 
de 80 UOO bovins , en l ' absence de toute modification par rap-
port à la situation actuelle, lorsqu ' on lui applique les para-
mètres que nous venons de définir . Il y a 66,7 p . 100 de femel-
les et 33,3 p . 100 de mâles. Cette proportion est invariable au 
cours du temps, puisque nous avons pris la précaution d'équi-
librer le modèle . Les caractéristiques principales sont les 
suivantes 
* A Tl5, c · est à dire au bout de 15 ans, le cheptel 
compte 85 320 animaux . 
* Le taux de mise-bas pour les femelles âgées de plus 
de trois ans est de 72,2 p.100 . 
* La première année, il y a naissance de 21248 pro-
duits. 
* La population compte 6,5 p . 100 de bovins autres que 
c ré o les . 
* Le taux global de mortalité est de 1 , 7 p . 100, ce qui 
représente 1360 animaux morts pendant la première année . 
* Le taux d ' exploitation est de 24 , 4 p . 100, le c roît de 
0,4 p.100 et le rendement de 24,9 p . 100. 
* Le poids moyen des carcasses est de 166,3 kg. 
On constate que le modèle est assez fidèle à la réa-
lité, sauf en ce qui concerne le taux d ' exploitation et le 
rendement, inférieurs à ceux que nous avions calculés grâce 
aux statistiques disponibles à la DDA et à la DSV ( voir page 
2 3 ) . Hais on se rappelle que ces données étaient sujettes à 
caution. 
Toujours est-il que ce modèle constitue la base de com-
paraison que nous utiliserons. c · est l ' hypothèse 1 . 
Si la tique disparaissait, quels sont les paramètres 
qui seraient modifiés? Evidemment, il y aurait diminution de 
la mortalité et augmentation du poids moyen des carcasses, 
dans les proportions que nous avons définies précédemment 
(chapitre C3 , page 40). Les nouveaux taux de mortalité et les 
n o uveaux poids moyen de carcasse par tranche d ' âge sont indi-
'lll <i: ; u n unnex e :3 . Signalons qu e pour d e s raisons do comm odité 
de cal c ul , nous avons répercuté la baisse de la mortalité seu-
lem e nt s ur les tranches O et 1, bien que dans la r é alité elle 
se ferait sentir sur toute la pyramide d ' âge . La mortalité est 
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alors égale à 1 , 1 p.100 de ! "effectif total. la prem1ere an-
née, il y aurait 842 morts, soit environ 520 de moins qu · en 
présence de la tique sénégalaise et des maladies qu "elle 
transmet . Cela correspond à ce que nous avions déterminé . 
Le croit de la population est de 1 p . 100 : à T15, il y 
aurait 90 842 bovins, puisque la mortalité a diminué mais que 
1 exploitation n ' a pas été modifiée. Une telle augmentation 
est incompatible avec les · contraintes que nous nous étions 
fixées en faisant ce modèle . Aussi a-t-il été nécessaire de 
changer les paramètres d "exploitation (voir annexe), de telle 
sorte que 1 ·acc roissement de la population soit du même ordre 
de grandeur que ce que nous avons vu avec le modèle de 
référence, c · est à dire sans modifications des conditions 
d"élevage. Le taux d "exploitation du troupeau est alors de 
24,9 p.100, le croit de 0,4 p.100 et le rendement de 25,3 
p.100. Le poids moyen de carcasse est de 169,3 kg . Cette 
hypothèse est la numéro 2. 
Dans une troisième hypothèse, nous avons voulu voir ce 
qui se passerait si la structure de l ' élevage changeait, c·est 
à dire si la proportion de bovins croisés augmentait 
progressivement dans la population. Etant donné l'inadaptation 
du logiciel utilisé qui, rappelons-le, a été développé pour 
travailler sur des populations homogènes, nous avons dû faire 
des approximations . Nous avons considéré que ni les taux de 
mise-bas, ni les taux d ' exploitation n ' étaient modifiés par 
rapport à l ' hypothèse précédente. Seuls les poids moyens des 
carcasses augoentent, avec l ' accroissement progressif du 
nombre de croisés dans chaque classe . On trouvera en annexe 3 
les paramètres utilisés à T5 (il y a alors 12 p . lüü de bovins 
autres que créoles), et à partir de TlO, avec 15 p . 100 de 
croist:s. 
Les tableaux suivants donnent un état du troupeau pour 
chaque hypothèse et à trois instants différents: â T5 (â la 
fin de la cinquième année), à TlO et à Tl5. Les prix sont don-
nés en francs courants, donc sans tenir compte de l ' inflation. 
HYP. 1 HYP. 2 HYP.3 
EFECTI F DU TROUPEAU A T5 81 737 81 276 81 276 
VALEUR DU TROUPEAU A T5(*) 345,3 350,0 355,3 
EFF. EXE-'L. DE T4 A T5 19 883 20 123 20 123 
t:'O ID :3 DU TROUP . EXPL. ( T) 3 307 3 408 3 434 
POIDS HOYEN CARCASSE (KG) 166,3 168,4 170,7 
V.!.LEU H LJU TF<OUP. EXPL . 107, 1 110,3 111, 4 
EFF . EXPL . DE TO A T5 98 568 100 154 100 154 
r'ù ID :3 LJU TROUP. EXPL. (T) 16 391 1ô 952 17 036 
Pu lDS HOYEN CARCASSE (KG) 166,3 169,3 170, 1 
VALEUR DU TROUP . EXPL . 530,9 548,7 553,2 
(~) La valeur des troupeaux est en millions de francs . 
Tableau XXXX: Devenir du troupeau guadeloupéen suivant les 
trois hypothèses de développement retenues, ~ 
T5 (fin de cinquième année). 
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HYP. 1 HYP . 2 HYP. 3 
EFFECTIF DU TROUPEAU A TlO 83 509 82 740 82 740 
VALEUR DU TROUPEAU A TlO 352,8 356,3 369,9 
EFF. EXPL . DE T9 A TlO 20 315 20 476 20 476 
PùIDS DU TROUE'. EXPL. (T) 3 378 3 467 3 548 
PUillS MOYEN CARCASSE (KG) 166,3 169,3 173,3 
VALEUR DU TROUP . EXPL. 109,4 112,2 115,4 
EFF. EXPL. DE TO A T 10 199 276 201 809 201 809 
POIDS DU TROUP. EXPL. (T) 33 138 34 163 34 532 
POIDS HOYEN CARCASSE (KG) 166,3 169,3 1 71, 1 
VALEUR DU TROUP . EXPL . 1 073,4 1 105,8 1 121,3 
Tableau XXXXI : Qevenir d ll troui;:,eau guadeloui;:,éen suivant les 
trois hyi;:,othèses de déveloi;:,i;:,ement retenues, à 
Tlü Cfin de di~ième 1J,noée 2, 
HYP. 1 HYP . 2 HYP. 3 
EFFECTIF DU TROUPEAU A T15 85 320 84 235 84 235 
VALEUR DU TROUPEAU A 1'15 360,5 362,7 379,3 
EFF. EXPL. DE T14 A T15 20 755 20 846 20 846 
POIDS DU TROUP. EXPL. (T) 3 452 3 529 3 627 
POIDS HO YEN CARCASSE (KG) 166,3 169,3 1'74,ü 
Y ALEU R DU TROUP . EXPL . 111, 8 114 , 3 118, 1 
EFF. EXPL. DE TO A T15 302 167 305 295 305 295 
PU IDS DU TROUP. EXPL. (T) 50 249 51 682 52 537 
POIDS MOYEN CARCASSE (KG) 166,3 169,3 172, 1 
VALEUR DU TROUP. EXPL . 1 627,6 1 673,0 1 707,7 
Tablea11 XXXXII: (levenir du troui;:,eau guadeloui;:,éen suivant les 
.t...r..Q_is hypothèses de déveloi;:,i;:,ement retenues..._i!_ 
I.12...i...f..in_g_~iD z i è m L!!Il née ) . 
Avec ces hypothèses, qui ne sont que des modèles 
simplifiés et ne prétendent pas prédire l'avenir avec exacti-
tude, on observe que la disparition de la tique fait gagner à 
! "élevage guadeloupéen 22,5 millions de francs en cinq ans, 
35,9 millions en dix ans et 47,6 millions en quinze ans, même 
si les structures d ' élevage ne changent pas . Si elles se modi-
fient, c·est à dire si la proportion de bovins croisés passe 
en dix ans de 7 à 15 p.100 du cheptel, alors les gains respec-
tifs s ont de 32,3 65 et 98,9 millions, après les mêmes dé-
lais. 
Le doublement du nombre de bovins non-créoles dans la 
population guadeloupéenne rapporterait autant que ! "élimi-
nation des pertes directes consécutives à !"éradication de la 
t igue AmhJ.Y.Qmma var iega tum. C · est donc un aspect à ne pas 
négliger lorsque l'on cherche à déterminer la rentabilité de 





La tique Amblyomma variegatum est un parasite dont il 
est techniquement possible de se débarrasser, puisque notam-
ment aucun hôte sauvage ne permet le gorgement des adultes. 
Elle transmet la cowdriose. et est étroitement associée à la 
dermatophilose. Ces maladies gênent peu les bovins créoles lo-
caux mais constituent un obstacle très important à l'introduc-
tion de bovins exotiques sensibles. 
Une campagne d'éradication de la tique sénégalaise 
doit viser à traiter tous les animaux domestiques , toutes les 
deux semaines et pendant deux ans. 
Cette campagne coûterait 67,5 millions de francs et du-
rerait cinq ans . Elle permettrait d'économiser les 28,1 mil-
lions de francs qui seraient nécessaires à la pérennisation de 
la lutte actuelle, et les 16,4 millions de pertes directes 
(mortalité et chûte de poids) que provoqueraient la tique et 
les maladies transmises durant cette même période. La campagne 
serait rentabilisée deux ans après son achèvement , même en te-
nant compte des mesures de contrôle qui seraient nécessaires 
pour éviter toute réinfestation. 
Halgré la faible incidence qu'ont les diverses patholo-
gies liées à la tique sur le bétail créole, qui représente 
plus de 90 p.100 du cheptel guadeloupéen, les éleveurs inter-
rogés lors d'une enquête réalisée à Harie-Galante se disent 
favorables à un tel projet d'éradication à une très forte ma-
jorité. c · est un fait intéressant à noter, en faveur de la 
réussite de l'éradication. Hais une minorité non négligeable 
(20 p . 100) de ces éleveurs manifestent des réserves quant à 
leur p ossibilité d'effectuer régulièrement le détiquage des 
a nimaux . 
L ' éradication de la tique, outre qu ' elle ferait dispa-
raitre les pertes qui lui sont imputables, permettrait à de 
nombreux éleveurs de s · impliquer plus avant dar, s 1 · flevage. I 1 
y aurait concentration et spécialisation, mais aussi déve-
loppement du troupeau de bovins croisés ce qui améliorerait la 
productivité pondérale. En faisant l'hypothèse d ' un doublement 
de la proportion de ces bovins en dix ans, pour atteindre 15 
p.100 du troupeau du département, on constate un gain de 65 
millions de francs , soit 4,6 p . 100 de la valeur qu ' aurait 
alors le troupeau. Il y aurait également apparition d'un 
élevage laitier conséquent, ce qui serait une nouveauté pour 
la Guadeloupe . 
L'intérêt de l ' éradication est encore plus grand si on 
se place sur un plan régional. L'existence de la tique sénéga-
laise aux Antilles constitue en effet un grave danger pour 
tous les bovins du continent américain, extrêmement vulné-
rables. 
Huis il subsiste de grands doutes quant aux chances de 
r é ussite de ce projet qui ne peut se réaliser que si tous les 





BARRE (N . ), CAHUS (E . ), 1984. Etude épidémiologique de la cow-
driose (heartwater) aux Antilles . Rapport annuel 1983 , Petit-
Bourg (Guadeloupe), I . E . H. V.T . , mars 1984, 46 p . 
BARRE (N . ), CAHUS (E. ), HOREL (P . C.), 1987. Séminaire techni-
que sur la maîtrise de la tique Amblyomma variegatum . Réunion 
du C . A.R.I . C . O.H., Bridgetown, La Barbade, 17-19 mars 1987. 
Rapport de mission . l . E.H . V. T . Maisons-Alfort, 1987, 38 p . 
BARRE (N.), CAHUS (E.), SALAS (H.), 1985. Etude épidémiologi-
que de la cowdriose (heartwater) aux Antilles; étude de !"éle-
vage bovin traditionnel en Guadeloupe . Rapport annuel 1984, 
Petit-Bourg (Guadeloupe), I.E.H.V . T., mars 1985, 74 p. 
BARRE (N.), CAHUS (E.), SALAS (H.), MARTINEZ (D.), 1987. Etude 
épidémiologique de la cowdriose et de la dermatophilose aux 
Antilles; étude de l'élevage bovin traditionnel en Guadeloupe. 
Rapport annuel 1986, Petit-Bourg (Guadeloupe), I.E . H. V. T . , 
fév. 1987, 53 p. 
BARRE (N . ), GARRIS (G.), 1987 . Biology and ecology of Amblyom-
rna variegatum in Guadeloupe and their importance in eradica-
tion strategy . Expert consultation on the eradication of ticks 
with special references to the Americas and the Caribbean. 
F . A.O. Hexico, 22-26 juin 1987. 
BARRE (N.), GARRIS (G . ), BOREL (G . ), CAHUS (E.), 1987 . Ho s ts 
and population dynamics of Amblyomma variegatum on Guadeloupe, 
F . W.I . . J. of Hed . Entomology, sous presse, 1987. 
BAR RE (N . ), UILENBERG (G.) , HOREL (P . C . ), CAHUS (E.), 1987. 
Danger of introducing heartwater onto american mainland: 
potential role of indigenous and exotic Amblyomma ticks . The 
011derstepoort J. of Vet. Research, sous presse, 1987. 
CAHUS (E. ), 1987. Contribution â l'étude épidémiologique de la 
c owdriose (Cowdria ruminantiul!l) en Guadeloupe . Thèse pour le 
d octorat ès sciences naturelles, Orsay, 1987, 202 p . 
CAHUS (E . ), BARRE (N. ), 1982 . La cowdriose (heartwater); revue 
gén é rale des connaissances . I.E . H.V.T. Maisons-Alfort, 1982, 
147 p. 
GAUTHIER (D . ), AUHONT (G . ) , BARRE (N. ), BERBIGIER (P . ), CAHUS 
(E . ) , LAFORTUNE (E . ), POPESCU (P.), RULQUIN (H . ), XANDE (A.), 
THIHONIER (J . ), 1984. Le bovin créole en Guadeloupe: caracté-
ristiques et performances zootechniques. Rev . Elev. Héd. vét . 
Pays trop . , 1984, 37 (2), 212-224 . 
GAUTHIER (D . ) , THIHONIER (J . ), 1982. Variations saisonnières 
de la cyclicité chez la génisse créole . Influence de la crois-
sance, de l'âge et de l'émotivité. Reprod . Nutr. Dévelop., 
19 8 2, 22 (4). 681-688 . 
103 
GAUTHIER (D . ), XANDE (A.), 1982 . Caractéristiques de reproduc-
tion d'un troupeau de vaches créoles élevées en zone tropica-
le . An n . Zoo te ch. , 19 8 2 , 31 ( 2 ) , 131- 13 8 . 
I.E.H . V.T., I.N . R.A., 1986. Premiers résultats d'une enquête 
sur la dermatophilose ("gale") des bovins en Martinique. 
I.E.M.V.T. Petit-Bourg, 1986, 13 p (polycopié). 
I.I . C.A . , 1987. Management of the tropical bont tick and asso-
ciated diseases in the Caribbean. Program proposa! presented 
nt the C . A.R . I.C.O.H. meeting, Bridgetown, Barbados, mars 17-
19 1987, 37 p (polycopié). 
LASSERRE (G.), 1961. La Guadeloupe, tome I: le milieu naturel 
et l'histoire; tome II: les iles et leurs problèmes. Thèse de 
doctorat de géographie, Bordeaux, 1961, 1120 p. 
MOREL (P . C.), 1976. Etude sur les tiques d'Ethiopie (Acariens, 
lxodides) . I.E.M . V.T. Maisons-Alfort, 1976, 330 p. 
MOREL (P.C . ), 1981. Maladies à tiques 
Précis de parasitologie vétérinaire 
Paris, Hinist~re de la Coopération et 
471-717. 
du bétail en Afrique in 
tropicale, tome III. 
du Développement, 1981, 
O . R. S.T.O.M., 1980 . Atlas de la Guadeloupe . 
PERREAU (P.), 1981. La dermatophilose (infection é Vermatophi-
lus congolensis). I.E.M.V . T. Maisons-Alfort, division ensei-
p:11ea1ent, 1981, 12 p. 
ROCHETTE (I. ), 1984. Etude ~ritique de la campagne de lutte 
contre les tiques en Guadeloupe. Une éradication est-elle 
possible? Thèse vétérinaire, Lyon, 1984, . 
SALAS (H.M. ), 1985. Une étude sur les systèmes d ' élevage bovin 
traditionnel en Guadeloupe. Thèse vétérinaire, Toulouse, 1985. 
SALAS (H . ), PLANCHENAULT (D.), ROY (F . ), 1986. Etude des sys-
tèmes d'élevage bovin traditionnel en Guadeloupe. Typologie 
d ' élevage . Rev. Elev. Héd. vét. Pays trop., 1986, 39 (1), 59-
71 . 
SALAS (M.), PLANCHENAULT (D.), ROY (F . ), 1987 . Etude des sys-
tèmes d ' élevage bovin traditionnel en Guadeloupe . Résultats 
d ' enquête. Rev. Elev. Héd. vét. Pays trop., sous presse, 1987. 
Service des Statistiques Agricoles Guadeloupe, 1981 . Recense-
me nt Général Agricole, 1981, 60 p. 
Service des Statistiques Agricoles Guadeloupe, 1987. Résultats 
de l ' enquête 1986 sur les structures d'élevage, comm . pers . , 
19t37. 
SUTHERST (R.W. ), 1984. Review of Burundi tick control project. 
Consultant · s report. F.A.0./U . N.D.P., 29 fév-9 mars 1984, 15 
p. 
104 
UILENBERG (G.), BARRE (N.), CAHUS 
GARRIS (G . I.), 1984. Heartwater in 
Vet. Hed., 1984, 2, 255-267. 
( E . ) , BU R R llJG E ( H . J . ) , 
the Caribbean. Preventive 
XANDE (A.), 1984. Evolution du gain de poids vif et 
composition corporelle de taurillons créoles abattus i trois 
poids diffé-rents. Rev. Elev. Héd. vét. Pays trop., 1984, 37 
(3),318-325. 
XIENG (S.), 1985. L'élevage bovin récapitulatif des 





ANNEXE 1: Projet d ' éradication de la tique Amblyomma variega-
tl1.m en Guadeloupe et à Marie-Galante (rapport de 
BARRE, CAMUS et MOREL, 1987). 
ANNEXE 2: Questionnaire de l'enquête faite à Marie-Galante. 
Profils des réponses aux questions let 3. 
ANNEXE 3: Paramètres utilisés pour les simulations de deve-
nir du troupeau. 
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PROPOSITIONS DE LUTTE CONTRE M.\BLYOMMA VAR I EGATUr-.\ 
ET LES MALADIES ASSOCIEES 
11 b) r-.larie-Galante 
Cette ile est la dépendance la plus étendue du département français 
<l'outre-mer de la Guadeloupe. 
Données de base et justification 
La tique A. vcvuega..tum y est établie depuis le XIXe siècle. Elle y trans-
met Cott·clua 1tum<.11a1itiwn, qui y a été diagnostiquée en 1983 ; la tique y est associée 
à la dermatophilose. Ces deux maladies n'ont pas d'importance économique notable 
sur la plus grande partie du bétail, qui est du bovin zébu·résistant, le bovin cré-
ole. 
Les petits ruminants ne sont pas nombreux à Marie-Galante et on suppose 
qu'ils sont sensibles à la cowdriose comme en Guadeloupe. 
Situation de l'élevage 
Le bétail de cette ile comprend actuellement 10 200 bovins, l 110 chèvres, 
180 ~outons, 460 porcs, 20 chevaux. Très peu de bovins sont de races européennes 
pures ou croisées, constituant du bétail à viande (un troupeau de vaches montbé-
liarces a été exterminé par la dermatophilose à la ferme du Vidon en 1985). 
Com.~e en Guadeloupe, le bovin créole est rustique et résistant, tout en 
ayant une bonne production de viande. 
Situation épidémiologique 
Les tiques et les maladies associées ont un effet marginal sur la produc-
tion ani~ale du fait de la résistance génétique de la plupart des ruminants en 
place. La cowdriose cependant est répandue. La èowdlua a été cise en évidence à 
partir de lots de tiques dans les trois municipalités où s'est effectuée l'enquête. 
Projets associés 
Les aspects zootechnique et épidémiologique de la production et des ma-
ladies du bétail ont été étudiés à Marie-Galante pendant cinq an par l'équipe 
l.E.M.V.T . basée en Guadeloupe. 
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L'idée d'une campagne pilote d'éradication s'est fait jour il y a 
deux ans, et le principe d'une telle opération a suscité l'intérêt et reçu l'accord 
des trois maires de l'ile. Cependant aucune décision dans ce sens n'a été prise 
jusqu'à ce jour. 
1 ntérêt des Services Vétérinaires 
Harie-Galante fait partie du domaine d'activité des Services Vétérinaires 
de Guadeloupe (directeur Dr. J . Fifi) et la coopérative de défense sanitaire du même 
département (directeur F. Bulin). 
Le groupement de défense sanitaire a déjà trois équipes sur place et est 
chargé du programme de lutte contre les tiques mis en route en 1972. La )e équipe 
a été rajoutée l'année dernière. Les traitements par aspersion ont lieu tous les 
quinze jours (actuellement avec de l'amitraz) sur 4 515 bovins (45 p.100 du cheptel) 
appartenant à 481 éleveurs. 
Le coût annuel de cette lutte, partiellement financé 
(3 $/bovin/an) est de 120 740 $. Le département de la Guadeloupe 
lités fournissent la plus grande partie des fonds nécessaires. 
par les éleveurs 
et les municipa-
Cette campagne de lutte volontaire est efficace sur le niveau de l'in-
festation sur le bétail ; considérant que les tiques et les maladies associées 
ne sont pas un sérieux problème pour le bétail, l'actuelle campagne est jugée suf-
fisante par la grande majorité des éleveurs. 
Les propriétaires de petits ruminants qui peuvent perdre des chèvres par 
la cowdriose ne sont pas nombreux à Harie-Galante. 
Objectifs 
L'objectif immédiat peut être la poursuite de la ca~pagne de lutte ac-
tuellement en cours, qui diminue l'impact des pertes éconoQiques. 
Une campagne plus intense pourrait être entreprise, dont l'intérêt essen-
tiel serait de diminuer les risques d'extension des tiques à d'autres iles. 
Une campagne d'éradication peut aussi être proposée et utilisée comme 
campa gne pilote avant généralisation de l'éradication à d ' autres iles. 
Il semble en effet nécessaire de mener une campagne pilote aux Petites 
Antilles. Le succès de l'éradication à Puerto Rico ne peut pas être transposé tel 
quel. La situation est trop différente, spécialement la taille des foyers (200 éle-
veurs touchés à Puerto Rico ; des milliers dans quelques iles de la Caraïbe), le 
type de production (élevages laitiers d'un côté, très sensibles à la dermatophilose 
production de b~tail créole à viande de l'autre, très hautement résistant, avec des 
éle veurs non intéressés par l'~radication). 
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Par ailleurs il y avait à Puerto Rico une population d 'A . vM.iega.tum 
en cours d'établissement, avec probablement des taux très bas de fécondité et 
d'extension, comparés à ceux d'une population féconde, dynamique, bien établie, 
dans les îles à l'origine du foyer d'infestation. 
Il y a des arguments favorables à la récolte de renseignements et de 
références dans les îles des Petites-Antilles elles-mêmes, avant la mise en route 
d'une éradication à grande échelle. Cela fournirait des idées objectives sur les 
chances de succès d'une telle stratégie. Même si une telle campagne pilote est 
coûteuse, elle permettra d'épargner des sommes d'argent considérables s'il appa-
raît qu'une telle éradication est impossible. 
Il y a un large choix pour l'emplacement d'une telle campagne pilote, 
mais Marie-Galante pourrait faire partie du choix, peut-être avec Antigua. L'in-
térêt résiderait dans le fait que c'est une île de surface moyenne où une campagne 
pourrait être menée à l'échelle réelle, suffisamment étendue pour permettre plu-
sieurs équipes (5), utilisant différents acaricides ou méthodes d'application. 
A la fin de ce document est proposé un programme pour un groupe d'exé-
cution travaillant en parallèle avec un groupe de recherche. L'expérience d'une 
campagne pilote à la Réunion, avec des éleveurs ayant une mentalité très proche de 
celle des éleveurs Caraïbes, indique que la raison majeure de l'échec vient des 
éleveurs eux-mêmes. Une campagne obligatoire ne résoud pas toutes les questions 
(des éleveurs veulent cacher leurs animaux), et du fait que les tiques sont très 
bien supportées, les contraintes seront mal comprises et difficilement tolérées. 
C'est la raison pour laquelle, il faut attribuer une grande importance 
à un chercheur sociologiste. 
Le groupe de recherche devra en permanence observer, analyser et corriger 
les .icti ·:ités des équipes d'exécution. Elle étudicr.:i les ob s t.:iclcs hum.:iins (pro-
prièc.:ii,e s , agents de traitement) et techniques (animaux, tiques, matériel, effi-
cacité des acaricides et des méthodes d'administration) dans un programme général 
d'éradicJtion et proposera des solutions propres à augmenter l'efficacité de la 
campa gne. 
C'est finalement ce groupe qui devra conclure sur la possibilité d'ex-
tension du program::ie d'éradication aux autres îles et sur les stratégies à appli-
quer. 
Stratégie 
1. Groupe d'éradication à i\larie-Galante 
Année l; 6 premiers mois : information, préparation, formation du personnel, 
recensement des propriétaires et des animaux ; 
appels d'offres pour les acaricides et le matériE 
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Année l; 6 derniers mois sur les recommandations des chercheurs : 
décision d'introduction des chiens et des 
porcs dans le progra~~e, et marquage ; 
choix du matériel, des acaricides et commandes 
· mise en place et évaluation des équipes de rou-
lement. 
Année 2,3,4 exécution de la campagne modifiée en cours de réalisation 
sur les recommandations du groupe de recherches. 
Année 5 surveillance de la situation et contrôle des résultats. 
2. Groupe de recherches 
Année l ; 6 premiers mois en Guadeloupe : enquête et expérimentation sur 
l'infestation des chiens et des porcs par des 
A. va.JIÂ.ega.tum adultes (l'infestation effective 
des chiens par des adultes réduirait gravement 
les chances de succès d'une campagne d'éradi-
cation ) ; 
Année l 
essais acaricides par les équipes de traite-
ment déjà constituées, efficacité, rapport 
coût/bénéfice ; comparaison des aspersions 
et des dépôts dorsaux !pout on) ; 
résultats transmis au groupe d'exécution. 
6 derniers mois en Guadeloupe : études écologiques : méthodes 
d'évaluation de l'infestation des pâtures par 
les stades libres ; 
méthodes d'estimation objective du succès de 
la campagne et de la décrue de l'infestation 
dans les zones traitées. 
Année 2 à Marie-Galante achèvement des recherches précédentes ; 
suivi, observation et analyse de l'impact des 
traitements sur les tiques, et de l'effet de 
la campagne sur les éleveurs (acceptation , 
contraintes) 
modification de .certains points si nécessaire 
étude de l'incidence de ces modifications. 
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Compou1nu d'un bud9e1 pour une carnpagnir pilote d'tradic,ition contrbl~e par une ~quipe de recherches 
(Chiffres de 1916 ; c.1lcul en US S ; 1 US S • 6 , 10 F) 
1 . Equ1pt::tnt mêc.1n1que 
.a) Pou':' ;trsonntl d't•icutton 
~f'h1;;lc Ptu~1:ot 4 x 4 
Vfh;;: .. dt Peu~eot 205 
Poc;-t riur voir !trthoud 
b) Pour ;trs.:inru I dt rtchtrchttl 
Vfht: ·.dt Ptugtot 20) 
2, Entrtlitn el fonctionnement 
,1) Pour TChlcults d'1•ëcutlon 
C.uolt : 2CO l/mols/vëhlcuh 
Csu :-- :e : 200 1/ciols/vihtcuh 
hu:::e : 100 1/mols/po=p• 




b) Peur yf'~lcults dt uchtrcht 
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CoUt du progr.amme de recherches sur trois ,1ns pour une cimpigne pilole d'ér1dication de cinq ans 
(Chiffres .arrondis, US S ; 1 U!J S = 6. 10 F) 
Totaux Annh 1 Annêe 2 Année ) 
l blolcglstt (p.a.) 
1 1oclologur (nlve.au Ph.Dl 







[ntretlrn et fonctlonn•arnt 
[c_ul;a=ent de bure.au 
l c c.u lcn bure.au et l.abor.a.tolrr 
\' e>.:i1e • 
TOTAL 







































CoUt Cu programme d'exécution pour une campagne pilote d'éradication Ce cinq ans 
(Chiffru arrondis. US $ ; 1 US S : 6.10 F) 
S.1:.1 iru 
\' f t t t t ~ . .:, t te ( 1 ) 
trc~.:-:cltn (1) 
Stcrtt.1lre (t) 
.Aaents ~·utcu:lon (1~) 
Sous-10111 
Equ,prr.rnts 
\'f h t cd u ( 6) 
Pc:;as (5) 




Autrri d~ p cnsrs 
t~tttt!, n tt for:ctlc:'lra~ent 
Jr,(er:Jt ton 





210 . 000 
123.000 
61. soo 






1 Il . 900 
18). 170 
14 4.100 




l. 420. 2 70 
lap r,n.s 10 p.100 lt.2.040 
S0u1o-1ot.JI 1. 562. JIO 
lnf l .at l:n S p. IGO 1 p•r t 1 r anni• 2 ~_:..1':.:l..:.·.:.46:.:0:._--I 
cnANO-TOTAL 1.)04.170 
Année 1 



































211 . 110 
309.170 
15. 460 
)24 . 6)0 
Annêe 
10.000 






S 1. )00 
5). ObO 
28. 810 
) . )00 
s .oco 
980 
HL l 'JO 
281 .060 
28 .1 10 
309 .170 
30. 910 
340 . 090 
Année , 
10.oc o 
2t. . tCO 
11 . )CO 
103. 000 
189.900 









































148 . 490 
49 . 700 
298 . 190 
113 ANNEXE 1 
GUADELOUPE !BASSE-TERRE et GRANDE-TERRE) 
Compounts d'un budget pour une c1mp,gne d'eradicatlon (chiHres de 1916 1 US f • 6. 10 F) 
1 . Equipement mtc,nique 
Vihlcule Peu1eot 4 x 4 
\'ihlcuh Ptu~eot 20S 
Po~p, riscrvolr ltrthoud 
2 . Entretien et fonctionnement 
C.uolt : 100 l/aolsh·ihlcuh 
[sunce : 200 l/aols/vihicuh 
[sunc, : 100 l/aol1/po111pe 
Pntut : 8/.an/vihlcult: 
Rip.1 ru tons/ an/vihlcuh 
A1sur1nc11 
Î,U,lft 
l. Vftements de protection 
Ce:~tn.1lson1. gants, botttt 
rtnou ... tlit 2 fols/.an 1p•rsonn1 
i1i . lnform11,on 
lcpusston dt doc:1,,1a1M1 ; vtdio/an 
Ptncu à •1rafu 
139 . ,oo bovins 
19 .1 ~0 pt.ru•. 
19 . bO,O porcs 
[q._,t,a:t nt s dt tatou.111/ch,vaUA 
[q u l~t::tnt1 dt tatou.acl'/chltns 
,. Equipe"'ent de buruu par- an 
7. Ac;,ric 1du 
) l s o lution; lp.1 000 a 16!.n 
p.ar C-:ivlv.alu1t t. ovtn (l bovin • 4 pttlta 
t1J:aln.:i n ts) pour 11.)t.O fqu1vahnts bovin• 
• ora.anophosphorf HPlcyt à l p.1000 
ou pyrfthroldt ••ployt i O.) p.1000 
1 . S.alaire, 
ltolo1tscc (d••l-ulalrt) 
Yftir l r.Utt 
Ttchnl c ltns , ••critat re 
Al"''tlS d'tucutlon dêJi "" .JC:tlvlcé 
A&tnts d't•icutlon i recruter 
~tc.anlctcn tl'par.ucur plt:Jn ttcpa 
,. Voyagu 
Jtunl on s Hlr n tlfJçucs, sialnalr•• 





































X 200 • 
X 200 JC 












10. 060 1 





















) . ]67 
e. 160 
6 . 560 












6ll . 600 
) . 200 
110 




171 . IH 
, . 160 




196 . 000 
' · ozo 
114 ANNEXE 1 
GUADELOUPE (BASSE-TERRE et CRAND E-TERRE) 
Coût d 'une camp.agne d'tr.ad ication sur cinq o1ns (ch iffru 1rrondis ; US S 1 US 1 • ,.10 F) 
Tol•ux Annh 1 Année 2 Annh l Annh Il 1 Annh S 
S.ala irts 
l\ol oA ISCr (1/l) 200 . 000 40.000 40 . 000 ,o .ooo 40 .000 1.0 .000 
Vit fr lnJ I rt zso.ooo sa . ooo so .000 S0 . 000 so.ooo so.ooo 
Ttehnlcltn, ucrftalu: 246 .000 t.9. 200 49 . 200 49 . 200 1.9. 200 49.200 
J.arnt • d ' r1.fcut Ion ). 78 4 .000 7H . 800 756.800 756. 800 756. 800 756. 800 
S0u1.- 1ot,1I 4, ,4 80 .000 896.000 896 . 000 896 . 000 896. 000 896.000 
Equ1ptments 
't'ihlculu ()7) 622. 700 622. 100 
Po:::pu ()4) 161. 800 161.800 
\' iir:u\ls 40. 800 8. 160 8 . 160 8 . l 60 
1 
8.160 1 8 . 160 
•1r.1trs d ' ortillu 27 . 980 14.000 4. 660 4. 660 4 .660 
J.cutcldrs 1.116 . 660 ))2 . 220 )12 . 220 312 . 220 
Sous-tol,>I 1.969 . 9(,0 806.660 )SS .040 J8S. 040 )8S.Ot.O 1 8 . 160 
Autru dépense, 
[ r'ltrttlt n tt ro n ct!onr.tr1tnt 89) . 850 118.770 178.170 118.770 178 . 770 111. l 70 
lnforc .,U Son 26 . HO 6.560 6. 560 6. 560 6.560 
[~ u l p t:'f l'I ( ~t tu rta1,1 '9. 200 9 .840 9 .840 9.840 9 . 840 9 . 840 
\' oy .1gc1 20. 100 4.020 , . 020 ,.020 , .020 4 .020 
S0u,· lot1I 989. )90 199. 190 199. 190 199.190 199. 190 192. 6)0 
Tot.al 7 .4)9. ))0 1 . 901.850 1 .t.80 . 2)0 1 .480. 2)0 1.480 .2)0 1.096.190 
l •pri..,us 10 p.100 1'). 9)0 190.180 148.020 1(.8.020 148.020 109 . 690 
Sou,· lol .al 8 . 18) . 260 2 . 092 . 010 1. 628. 250 1.628 . 250 1.628. 250 1. 206. ,ao 
lnfl.a t1on 5 p . 100 i pirtlr a!'lné,2 : 729,170 81. 410 162 .820 244 . 2'0 241. )00 
Grand soul 1 8 . 91) . 0)0 2.092.0)0 l. 709. 660 1.791.070 1 . 872.'90 1.'47.780 
Dale 
115 ANHEXE 2 
ENQUÊTE SUR L'ÉRADICATION DE LA TIQUE 
SÉNÉGALAISE A MARIE-GALANTE 
DSV · FDGDS • IEMVT 
Commune : 
1 · Ouel esl à votre av,s l'obstacle le plus important au développement de l'élevage à 
fl1arie-Galante 7 
CJ L'alimentation. 
CJ La lique sénégalaise. 
CJ Aulre: 
D Le manque de paturages. 
D La vente des animaux. 
CJ Aucun. 
2 Pensez.vous qu'il serait ulile de faire disparailre la tique 
sénégalaise de fi la rie-Galante 7 
Pensez-vous pouvoir faire déliquer graluitement tous vos 
animaux, tous les 15 jours, pendant 2 ans, pour faire dispa-
raitre la lique ? 
Pensez-vous que cela doit être obligatoire par tous 7 
rlNON 
I __ I 
3 - Ou and la tique sénégalaise aura disparu de Marie-Galante, qu'est-cc que cela cliangera 
pour vous 7 
Hien= J'augmenterai le nombre de mes 
J'augmenterai la surface des pâlurages CJ 
Je ferai des croisements CJ 
J'achèterai des bovins améliorés pour le lait, CJ la viande Cl 
Je ferai aulrc chose : 
4 - Les an11nau, 
Nomb re 
Dolo Je, d,·u• 
dernie rs <ldiquages 
P,oduil ulili~é 









116 ANtlEXE 2 
POUR LES ENQUÊTEURS 
RôPPEL DE:.S nODIF"\C~TIONS ~ l::>PPORTER t::.l.J QUESTlONNé:.\RE 
Ouel est à voire av,s l'obstacle le plus important au développement de l'élevage à 
~1Jri..,.GJ1anle 7 
• Réu<,\, \es deu><. ~ép:,nses. 1 C L'alimenlalion.1 etlCJ Le manque de palurage~ 
$::-<.,S. b n--êrne. n,\::.c~o,ue ur,.;_°lue. , '• Le rn2>nc,ue d' a\irnenl'a\..:.on" e.T ban-er \;;. ~è~-
:;,e '• le ...-.;inc,ue. cle ?3\u,age.::, • . .., C.O<"nn'E c.a:::i 
-EJ Le monque-dc-pa!t:mtge-. 
• ApTe.s \a o,ue3kol'\ n°2 _, i>e11sez .vous qu'il serait utile Je faire disparaitre 
la tique sénégalaise Je l\larie-Galanle 7 ) deN'lande....-- Pourquoi? eî C.:.nscxùe \a 
2 P..,risc, .vous qu'il serait utile 
sén<' c:;al.1isc de t.1aric-Galanle 7 
I ~UI NON 
de faire disparaitre la tique __ _ 
Bl'"C.Q. (\LL<e. le.o d\\\~u)(. Sc~~ 1 X __ I 
• Cornger \a bs:èème ?6''"h.:e. de. \a C\ues\.:.on n°l<,., comme. c..e.ci 
f•o,1r 
Pensez-vous que cela doit être obligatoire -p,4. tous 7 
• R.;~o..,.\er 2' \d ~n/ :scus le ta'deau,, à g;:,ui:~ \e nom de. \a ~sonne. 
°iu=t(c .-."éc. cl ~ dra..:.\-e \e nom c\u c;ues.\-.:.om,eur. L-,c\iC\uer 'S.t \' è\.,.ueu:r o?· 
Ç8,-\(enl 2.u. GOS . 
. Eri '1o1. . .ï:\ Ju C\ue~~,:_c,r-inaC:..-e , ~ ci:,~ c\e ~ ~nu.,..,,<2.., C.,:-,d.,1L1er \;; ";.e:_-
\,cr.. c-2,. \-iocl e b \)e., s.c::nne L,--,'îe.rro~e'e . 
117 AHNEXE 2 
Rô.PPEL DES CONSt.\l._S POUR RË:ô,USER L' ENQUt:l"E 
• A\Jènî de c.om=e.nc..er d ~r \es ques.h:.Ct;)S..; d1sa...}eT" auei:.. \e:::. J\e~rs . 
. Pou, \~ a.uesho'"' n°-l .1 21\'re,--,dre c,ue \es ~l'"\S. r'roposenT eüx - rnên-e 
c.ks ré p :::.nses : 1\ ne fè<_,:\- p?S. \eur \(re. \.es répan=-s. e'c.n..\e,- \-eu-\- O.e u..ii\--e. . 
• S \2, -pe,- 3 orw,e Lr\.ÎE.nO~ ne donne a.u.' une. Té1-=se.., r-ne:\l·re one. 
c vc, x à c.el\e répse et~- é\ ~ quesb suil)è'.,ITe . C..)<.en-,?\e: 
~ l.a tiq11e s~n~gal a i;e . 1 
. S; \' éle"eu., propcse \'Lu~ e.s. xs l"é penses I ènd...:. °iuex \' ordre. dèns \e.que.\ 
\ \ 
1 r.::11 L'alimentation(_,, Le """"9ue. à' Jirnen'ra'-:o" '\ -B-1:e-rnanque-de-palurages, i es. oon"e . "~ ) 
d La tique sénégalaise. CJ La vente des animaux. 
~ Autre : \...._ 'f't'CL."r\(:\ue c.t'1.. .J.ern.?S . :::=J Aucun . 
. Si \d pers....o""'e <.'..n°îenog~ ne. réî'°nd n'.e:n ~F'l"èlnérnen'ï; n--.arque.r 
[1J Aucun . I,, pu,~ \u.i p.-op=,:,e'" \es. d,~re.riI=, <;;o\u"-:ons e.1 noTeT" \' ordre 
ç) L'alimentation . ~Le manque d'al,rren\-a\i:on) Er-le--manque-de--paturag-
d.Q ';:.=,. ré ~"ses. . 
Jis La tique sénégalaise . 
CU 
CJ La vente des animaux. 
= /\utre: ~ Aucun. 
~,r., je""en:! 'i'e..,dèQI deux. ~ns 1 \.a..s \e,. \S jCl...l.rS I d e. \'CX..!.s. \es. 
c\, e \Jèu><-1 -snes.,.. rn=.....b">.., '\'ocs oLJ '?..'.q_uë\ e~· c~...:ens. 
Je ferai des croisements ~ 
E=lï'\e n°:<.: \' èbear ri à ~ c'l'..:dé.e. ~& quand en \u, \,\- les rèt°nses.; 
i\ c9a"ë.<.J- . ,, --::'.:, ' è<<~l'nenTerèl-:. \e_ 1~\:ire ~ ~ 4 ~ e\" ~~ ~toi ~6. cro=\-s". 
Ri e n 1: J'augmenterai le nombre de mes 
J',1uq,11c11t e ra i la s11dace des pâturages CJ 
Je fer.,i des cr o isements a 
J'ach è te rai des bovins améliorés pour le lait, CJ la viande D 




118 ANNEXE 2 
IH.:f'Mllll IOII DES PflorILS l>E ll[POtlSES l'l LA OUL'., ·11 Oil ·1 
~UlV/\111 L [IHllJ[TEUH 
r1c111rn Ell lÎl> I C : '16 l!U'Otl(i[S - TYf' L S 
EIICllJl:TElJfl ·1 ., <. 3 ,., TO l'AL 
PROFILS 
1 ·1 ·1 1 2 0 ·1 0 0 1 
1 ·1 1 2 2 10 ·1 u 0 ·11 
·1 ·1 2 ·1 2 ·1 2 5r, 2 , .. , ... ,J ' 
., ., 2 2 2 36 20 29 2 0 7 
·1 2 ·1 ·1 2 1 0 u 0 1 
1 2 1 2 2 3 ·1 0 O' 4 
·1 .., ,_ 2 1 2 2 ,, ,, 0 ·1 () 
·1 2 2 2 2 1·1 12 2 0 ;~ !~j 
2 1 ·1 1 2 0 0 1 0 ·1 
2 ·1 1 2 2 5 3 u u IJ 
2 2 1 2 9 ,, ·13 3 29 
2 1 2 2 2 .., C" ,_ .J "1U ·12 3 '.il) 
2 2 1 ·1 2 ·1 0 0 0 
2 2 1 2 2 ·1 0 0 0 ·1 
;2 2 2 1 2 2 2 0 fJ ,, 
2 2 
.., ,, 
·1 4 0 0 0 
, 
(.. (.. .. 
TO r (;L 11 ·1 60 ·1·15 ·10 296 
R(f'l\ ~ TI1't{'/I rrs rPOFlLS 0[ R[rOIJSLS A LA OU(STlOII 1 
SUlVMH L (IIOU(T(UR 
rtClll[Cf [~t.OIC2 -'o1 R(rOll3CS - TYrts 
( 11 ::; 1; ( TE. ' JF". 
rtor I LS 
1 1 ~ 
1 ;? 3 S 5 
;? ::; 3 5 
5 ~ S 
1 3 5 ::! 5 
< 3 1 5 
·t 5 3 5 
1 5 2 5 5 
5 3 2 5 
5 5 2 5 
t 5 3 :; 
5 5 5 5 
=:! 1 3 ::; 5 
::! ·1 ~ 3 5 





:! ~ 5 1 5 
:;:: ::; 1 3 '!i 
2 :; ::; ::; 
2 ::; 3 1 ~ 






5 ·1 5 
" ::! 1 J ::; 
:ï 1 ~ 3 '!i 
5 
5 
~ 5 5 
5 1 5 
5 1 5 2 5 
5 5 ::; ::; 
5 ~ 1 5 ::; 
:; 2 :; 
::; 2 5 1 5 
J • 5 1 
5 _::; 1 2 5 
~ ::; 1 '!i '!i 
5 5 2 1 5 
~ :5 5 1, 5 
' "5 5 ~ 














































































































































































































































































































































































































l:(PARl 11 IC' H DES rROFJLS OF RCrOIISES A LA Cll(STINI 3 
:,Ul VNIH l (IIQUETEUR 
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PARA~ETRES OE BASE POUR EXPLOITATION AU OELA DE L lWSTANT 0 
N: ~: T;. UX 
C~l55: C: MOH.1LI7: 
TAUX 
0 EXPLOITE 
PO: !l S 
PAR ,\Nlf",\L 
TAUX 
D : ~: S V I V .\ 'I 7 5 
--- -- --- --------- -- ------------------- -------- -- --------- ---- ----- -- -
T~:J~:,hJ ;<AL~ S 
J r a . . ~: ; c r '.) . '.J=JJ : · ss.v I 
0. '.J;ëOiJ 
1 o. ·n:: I :~.;:: Jû ! 1 3C . c, : J . OCSC 
2 I 2 . ::,: 5: I C. 5CJJ I 1 5;. C 
I Cl. 1 5 iJ C 
! I C. ::,: 5 ': r C. 5 CCCI I 255.G 
I 0 . 350û 
1. ! 0. '.)( S:; I J.SC ·~C 285.C 
I J.3:50 
C. SC~: I 0.45GC : 30C.G I 0 . 3é5J 
C ! C . 0 ·:5: C . 1. 5 JJ r 3 iJiJ . ::; I 
iJ. 3 é 5 ·J 
7 I a. Je~:; I 0. 5 GIJ'J . 300 . 0 I o. 3650 
3 I 0 . 'J:: 5 C 
T 0 . 5 C ~,:; r 3JC.C I 0 . 36SO 
9 0. J J'5: r iJ. 9 9 5·: I 3JO.C : 
0 . 3éSJ 
, ·) r 0. '.)'.:, 5: I ,J. 9 9 5 J 1 3ùù.C I ,) • 3 C 5 Û 
11 r Cl . '.JGS::: ! 0 . ;? 5 J : 300.:: I C. 3 é 5 û 
, 2 ,.. .... .... c:; .. I Q.?95: 3')0 . ·= I 
0.3éSQ 
..., • v:_ .. L 
, 3 I 0 . ùC 5 C r J . •JG,)iJ 3JO.û I 0. 3 é 5 .J , :. r ""'"'C'"' r J.9975 3JO.:J I C . 3é5 0 . ..; • .,;".,1 .; ..J 
T;: J;:: .~ J F:''.:~1..:5 
C C. :1. :,: r ) • ·) 3 .:; J é 5.:; r 
J . :CJG , ·:.J,: .:. J . 1 0 : ,: 1 05 • .:; T ::: • CC 5 C . . 
' 
T - ... - C .... J.1 5 J '] ! 1 3 5 • :: r J. 1 5 JJ 
' ..J • ... J"' .J 
~ 
,... .. .,. C,.. J. 1 5: ~ ! 1 SC . û I J . 3 5 ·'.:2 .... <,J '., .... . 
:. : •:.:: C 'J . 2 0: J 1 ~ 5.: r '.l.365: 
: .o :s: r : • 2 '):: . 160 . : r IJ . 3 é 5: 
) J .O ~SC :.25): 1 é:;. C r ,J . ;65C 
7 :. OJS: :.30:: 1 é,:;.: 1 
ù . 3 é 5:: 
:.oos: :.1.0:: . H ·J . : :.;65 ·: 
: • 00 S: : . 1.0:: 1 é: . 2 C.3~~J 
: . oos: ) . 1. 0: : 1 é .: • .:; : C:. 3 é 5 J 
: . :: s: : . 1.0:: 16•: . : ~. ;6 S -:: 
:.::s: :.1.0:-: 1 c:: . : : J. 3 65:, 
:.::5: : • 1. 0: .: 1 éC . :: J.; é 5:; 





















PARAMETRES DE BASE POUR EXPLOITATlON AU CELA DEL INSTANT 0 
TAUX TAUX 






DE NES VIVANTS 
------------------------------------------------------------------------------------------~ 
T,ou=E~L. l'\A L. ES 
0 J. 02 5 : :.:850 8 6. : ::; . :aoo 
1 0 .010: : • 3 rno 132.: :•. :: s ~ :. 
2 C.0050 - so:: 187.: :'. 1 5 J: - . 
:, 0.0050 :.so:: 2 58.: :: • 3 5 .J 2 
' J.C'C'SC> :.so:: 
] 89.: : • 3 65 ,:: 
: • c:o s o : • 1. 5:: 305 • C :.3:S5Ci 
6 : • G•: s: :.1.S:: 306.: :.3!5: 
7 :.coso :.so:: 307.: ·:'.; 6S ,J 
B ,:.c:so :.so:: 3 07.: •:.3tS·:· 
9 C'. ,:: 5 0 :.995: 3 07.: : • 365C 
1 0 :.OC50 :.995: 307.: '::. ~ 6 5 J 
11 : • JIJ50 :.995: 3 07 • .:: J. 365': 
1 2 J. (l,:)5: : • 9 9 5: 3 07.:: J. 3 65: 
1 ; G.CS5C t;. oc:: 3 07. ,j J.3é5J 
1' o.oos: :.997; 307 • .:; J.365J 
r;:u;:: ::Au FEM~LL::5 
- 0 r ~? < :- : • :30:: 66.C 
., r ·"" ""'I ... 
- • L, - .... -
- • "W .... ..., ..J 
1 :.JJSJ .J.10::. 1 07.:: I ,:) • 0 05 0 
2 : • . ~~SQ C'. 1 5:::: 1 37.: :.1 :'JC 
3 c.::i:s: J. 1 5: J 153. C C.;500 
l : . ûCS: J.20:~ 1 5 y. C) T . : • 3 é 5::: 
5 :.::5: ~. 2 5::;::; 1 é 1..: J.;éSJ 
6 : . :.c 5 C '.). 2 5 J J 165.: ;: . . 3:: :J 
7 c.:CSJ ) . 3·-- 166. C : • : t 5: V .... u 
8 o.::sc ·~. G C .:(: 167.C I .J.365J 
9 C. :: 5:: ·:. t. C:: 1 :: 7. C J. 3 65:: 
1 :J : . :, :: s: ~. t.. C::: 1 é 7.;: C. 3 6 S:; 
11 
(' '"'a('..,. :'.lCJ: 167. C :.3:S-: ,J. JI,.;.; ... 
1 Z :.OCSG :; . 1...~:: 1é7.C ·~ .36SC· 
1 3 C. V::iS C IJ. lC c;;: 1 67.S '.:. 3 é SC: 















PARAMETRES DE BASE POUR EXPLOfTATIO~ AU DELA CE L INSTA~T S 
l T ~ u .( T ~ 'J X :) : : ) 5 T ,\ lJX 






























"" ..,,,..c: ... ... . .; ..... \., 
... - "'"C,. 
\, • .J1w .. -
:: . ,Je~: 
,:.:es: 
,.. I"\ ... ç -
... • .. u .. -
0. jC,5.: 
: • ::,i:5: 
ü. ::c s-: 
.. .... - C' -.... _ .... .., ... 
'J • .:: s;: 
-: • ;:2 5: 
C. ·:JC5: 




: . :; .:5 S 
:.::s: 
~. J:s ,: 
:.::s~ 
:.2:s~ 
: . :: :s: 
: • JCS·'.: 
:.cJ:SG 
•: . • 0 ~.5 ·'J 
J. J8; ,:; 
C. 3 1 :: 
'). s: cc 
'). 5::;.J 
~. 5 ·: .::: 




·:. 9 9 50 
J. 9 9 s,:; 
,j. O 9 5.: 
.).:);~: 




: • 1 5 .,_ - .., 
:.15:: - .. ,., ,..,.. .. ,_ . __ 
:: • '2 5 J: 
: • 2 5 :i:. 
-:.:1::: 
:.,::: 
~. t. :: -J 
: . ':c:; 
.:.4::: 
: . I.;::: 
: • L. c:: 
:.~;75 
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Résumé de la thèse: 
IMPACT ECONOMIQUE ACTUEL ET INTERET .DE 
L'ERADICATION DE LA TIQUE AMBLYOMMA 
VARIEGATUM POUR L'ELEVAGE BOVIN GUADE-
LOUPEEN 
La présence de la tique Amblyomma yariegatum et des maladies 
qu'elle transmet, cowdriose et dermatophilose, est l'une des 
contraintes majeures que rencontre l'élevage bovin guadeloupé-
en, pou~tant constitué â plus de 90 p.100 par des bovins 
créoles peu sensibles. Ces derniers ont des performances de re-
production honorables mais de faibles croissances. Les tentati-
ves .d'introduction de bovins exotiques, pour améliorer la pro-
duction pondérale, se heurtent â 1 · obstacle .èonsti tué par la 
tique, la cowdriose et la . dermatophilose. Celles-ci coûtent ac-
tuellement 10,2 millions de francs â la Guadeloupe, somme des 
pertes directes qu'elles provoquent et du prix de la lutte me-
née contre le parasite. Son éradication supprimerait cés 
pertes, permettrait le développement de l'élevage et l'apport 
de races améliorées, tant bouchères que. laitières. Ce pr6jet 
rencontre les faveurs de 95 p.100 des éleveurs. interrogés lors 
d'une enquête réalisée â Marie-Galante. Cependant, certains 
d'entre eux disent ne pas pouvoir suivre le rythme nécessaire 
de détiquage des animaux domestiques, seuls hôtes des stades 
adultes de la tique: toutes les deux semaines pendant deux ans. 
Mots-clés: Amblyomma variegatum - Guad.eloupe - Bovins créoles -
Bovins exotiques - Intérêt économique - Eradication. 
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